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L’Insulinde. 


I. — Aspect et climatologie générale, 

L’Insuliiîde est composée d’une traînée d’îles qui se 
lèvent dans les Ilots du Paciliqiie entre rindo-Gliiiie, 
la Chine et TA us Ira lie. Par la fertilité de ses terres 
chaudes et largement arrosées, par rexubérance de sa 
végétation et la nature précieuse de ses j>roduits, c’est 
vraiment le « sud du monde ». 

l.e climat est le facteur qui fait véritablement Pimilé 
de l'archipel. Tropical par lu latitude, "il est, par la si¬ 
tuation géographique, soumis à la louable iulluence du 
Pacilique et de l’océan Indien. Le choc des alizés et des 
moussons y occasionne des typhons, si fréquents dans 
ces jiarages, et cette lutte des vents, jointe à l'évapora- 
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tioii intense d'une mer surcliautïée et à la discontinuité 
des chaînes de montagnes, assure à ce pays la plénitude 
des pluies lrü])icales. 

La répétition des saisons est celle des tropiques en gé¬ 
néral : saison sèche et saison humide. Mais celte répar¬ 
tition des saisons varie et elle est d’autant pins indécise 
qu’on s’élève davantage en altitude ; dans ta montâgtie 
il pleut d’une façon régulière et constante et l’année n’a 
véritablement pas de saisons. 

La température reste sensiblement la même Ion le 
l’année, ce qui rend encore j>lus faclice la division en 
saisons ; elle est uniformément de20” et l’écart entre les 
moyennes du mois le plus chaud et du mois le plus frais 
ne déjiasse nulle part deux degrés. 

La malaria est très répandue dans tontes les îles ainsi 
que la dysenterie et l’hépatite. On y renconlre aussi la 
lèpre, rélé[)hanliasis et le hérihéri. Le pian est très fré¬ 
quent surtout aux Moluques où on le désigne sous le 
nom de bouton d’Amhoine. 


» 


Jl. — Sumatra, 


Sumatra, dit ü. Reclus, « est une île parfailement 
douée. JjG ciel équatorial raceahie de rayons, mais, 
iiluvieuse et prodigue en rivières, elle n’en est que pins 
fertile. La lille de trop d’eau et de trop de soleil, la 
lièvre, n’a dans ce pays qu’un moyen domaine, l’ile ap- 
partenanl en très grande partie à des montagnes dont 
les plus hautes vertèbres dominent la mer occidentale, 
de la poinle dn nord-ouest jusqu'aux derniers caps du 
sud-est ». 

'Sur la cùle occidentale, la moyenne de la tempéra- 
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ture est de 20*’,7 en mars, de 26®,1 en avril, de 26®,9 en 
mal, de260j2 en aoiH, de 2(1®,4 en septembre. Les mois 
extrêmes sont mai et août. Sur la cote orientale, mai a 
une moyenne de 27",2 et août une moyenne de 2r>®,1. 
Sur les hauteurs, la température s’abaisse d’une façon 
sensible, surtout pendant la nuit. 

Sumatra se trouve dans la zone des moussons alter¬ 
nantes, celle du sud-est ([ul est le vent alizé régulier, 
de mai en septembre, et celle du nord-ouest, de no¬ 
vembre eu mars, qui apporte la plus forte ï)art des 
pluies. 


Parmi les villes, Groot-Ajeh ou Kola-Itadja qui fut 
autrefois une po]>uleuse cité, est bâtie à l'extrémité de 
Sumatra, à près de cinq kilomètres du rivage, a l’en¬ 
trée d’une vallée des [dus fertiles. Deli est également 
une ville déchue à laquelle on accède à trav^ers des 
[daines marécageuses très dangereuses. Singkel, l’au- 
cienne capitale, est située dans une île : ce n’est plus 
maintenant qu’une bourgade malsaine, entourée de 
marais. 


Slbogha, un pmi plus bas sur la côte occidentale, est 
également très insalubre. Padang est plus [)rüsj)ère et 
plus heureuse : elle a plutôt l’aspect d’uii grand parc que 
d’une ville ; ses maisons sont ombragées de cocotiers et 
de manguiers, entourées de jardins. Les hautes terres 
qui environnent Padang ont une juste réputation de sa- 
lubrilc et les Hollandais y envoient leuis convalescents. 
Ileng-Koelen est une ville déchue,ex[iosée aux venls fié- 
vi’eux et aux émanations dangereuses. Palembang, la 
ville la plus importante du sud de l’îlej n’est pas à 
l’abri des effluves paludéens qu’engendrent les vases 
du IMoesi. Aussi, iiornljre de résidents oui leurs de¬ 
meures en [)!ein lleuve, sur des radeaux de bambous at¬ 
tachés à la rive ou à des pilotis au moyen de cables en 
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rol'ili. lis y jouissent de la bise salubre rjiii passe sur le 
courant, tantôt descendant avec le jusant, lanlôt remon¬ 
tant avec le flot. 


t hi peut considérer comme des dé[)eTidances de Suma¬ 
tra : l’archipel des Lingga et celui des Itiouw, îles sa¬ 
lubres, dépourvues de marais; l’île de liangka qui a le 
climat des côtes'sumatraises voisines et dont la caiiitalc, 
Mautokj est un immense jardin de cocotiers abritant des 
cases gracieuses ; et Pile de Ijillitou dont la grande ville 
est TandJong-l*adang. 


III. — Bornéo,, 


De memef(ue les autres terres de l’Insulinde, Bornéo 
est ratraîchie par les brises marines. La moyenne an¬ 
nuelle de la température oscille entre 27° et 28° ; elle 
dépasse rarement 32°. L’épaisseur des forêts, l’abon¬ 
dance des rivières et des marécages rendent l’humidité 
nocturne très dangereuse pour les Européens. Les ma¬ 
rais, les inondations j>ério(IiquGs, les boues qui se des¬ 
sèchent au soleil, les matières organiques putréfiées, 
rendent aussi le climat fort dangereux, surtout dans 
l'intérieur, hors dè l’action de la brise et des marées. 

Dans l’intérieur, les saisons sont à j)eine marquées, 
la direction des vents est variable et il pleut toute 
l’an née. Sur le liltoral, où l’ordre des moussons est 
assez régulier, la mousson du sud-est souflle d’avril 
eu octobre, et il pleut raiemenl pendant cette période; 
les pluies sont ap|)orfées par les moussons du nord- 
ouest. 

Les pi'iticipales villes du Bornéo hollandais sont : 
Poutiauak, bâtie à une dizaine de kilotnètres de la mer, 
au conilueut de la rivière Laiidak ; Baudjermassin, la 
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cif-é la plus peuplée (Je File, la (( Venise de Uornéo », (|ni 
aligne ses nitiisoiis sculptées sur plusieurs kiiomèlres le 
long (les rivages et ses conslructions lloltantes ancrées 
sur le Barilo ; Sainariiida et Tangaroeiig qui so coin- 
posent également de maisons bâties sur ])ilotis sur les 
bords du Mufiakkan ou de radeaux ancrés sur le courant 
du Meuve. 

Le Bornéo anglais comprend d'abord Bruné'L où ré¬ 
side un sultan à demi indé[)en(lant, ville amphibie dont 
les avenues de liateaux se prolongent an loin sur le 
Meuve Bruneï, large en cel endroit d’environ deux kilo¬ 
mètres. Les demeures fixes deviennent elles-mêmes des 
Mes à marée haute, Sarawak ou Kucbing est une ville 
gracieuse entourée de jardins et de vergers, dominée 
par des monts boisés; mais elle n'est pas eutièrenient à 
l’abri des miasmes paludéens. Sandal^an ou Elopura, la 
capitale du North-Bornéo, est située à l’entrée d’une 
rade parfaitement abritée, entre des falaises degrés por¬ 
tant des collines boisées. 


IV. — Java. 

% 


Par sa situation plus voisine du dixième degré que de 
l’I^quateur, par sa minceur qui la livre entière aux 
souflles de l’océan, Java est un peu moins chaude que 
Sumatra; elle est aussi un peu moins humide. 

Au point de vue lliermométrique, on peut distinguer 


(juatre zones : une zone torride entre les bords de la 
mer et les régions qui ne dépassent pas baÜ mètres 
d’altitude (tenii»éralure moyenne annuelle : 23*^ à 25"); 
une zone tempérée de baO à l.iGO mètres daltilude 
(température moyenne annuelle : LS° à 23*) ; une zone 
IValcbe de 1.46M à 2.500 mètres d'altitude (température 
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moyenne annuftlle ; fie 13" à 1S"); eiilin une zone froide de 
2.5f)9 à 3.300 nièlres d’ailitude : la température descend 
à K" et peut meme s’abaisser jusqu’à zéro. 

A Java l’année comj)rend deux saisons : une saison 
liumide et une saison sèche. Les mois de janvier, février, 
mars, et quelquefois avril el la i»remière moitié de mai 
sont caractérisés par des pluies fréquentes; le ciel est 
couvert; les orages sont souvent violents et deviennent 
do véritables tempêtes. En mai, Juin, juillet, août, sep¬ 
tembre cl octobre le temps est en général très beau. 

llalavia, la capitale de toute l’Insulinde néerlandaise, 
occupe une immense étendue en proportion du nombre 
de scs habitants. Ce fut et c’est encore une ville insa- 
lulire. I^a bande de terre formée par l’envasement des ri¬ 
vières, qui va s’élargissant ionjours, est devenue un 
nouveau foyer de maladies dont les miasmes sont portés 
à la ville par les vents du large. Les kampongs malais 
contribuenl encore à rinsalubrité de la ville. Les indi¬ 
gènes, en plantant des arbres autour de leurs habita¬ 
tions, empêchent que le soleil absorbe l'hiiniidité du sol, 
qui, saturé d’eau par les ondées tropicales, devient 
boueux, se couvre de flaques d’eau et de marais dont les 
j)cslilences se mêlent aux exlialaisons des arl)res et des 
|>liin(es. Aussi les quartiers européens les plus salubres 
et les |)lus recherchés sont ceux qui sont les plus éloi¬ 
gnés des kampongs indigènes, Tandjoeng-Priok, le port 

de Ratavia, est un des lieux les plus insalubres de l’ile 

■ 

de .lava, à cause du voisinage des marais qui sont des 
foyers de fièvres pestilentielles. La plupart des Euro¬ 
péens ont déserlé la Ratavia indigène ; ils vont môme 
s’iiistcdler à quelques kilomètres |)lus au sud,à Wellevre- 
den, sur des terrains plus élevés, élevant leurs maisons 
au milieu de bouquets de verdure entre lesquels ser¬ 
pentent de larges avenues. « C’est un admirable parc 
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aussi bien qu’une ville, et l’on peut, en se promenant 
sous les ombrages, voir la plupart des plantes tropicales 
remarquables par l’éclat du feuillage, la beauté des 
Heurs, la majesté du port ou les bizarreries de la végéta¬ 
tion, ravenala, multipliants, llamboyanls, palmiers de 
toute espèce ». (E. Reclus). 

A Batavia la température moyenne est de prés de 
28° ; le mois le plus chaud est novembre av'ec une 
moyenne d’un peu plus de 29°, le moins chaud janvier 
avec une moyenne d’un peu plus de 27“. 

Buitenzorg doit son climat salubre moins à sa faible 
altitude de 26a mètres qu’aux pluies et aux orages qui 
rafraîchissent et purifient joiirnellement ratrnospbère- 
Les pluies tombent assez régulièrement dans l’après- 
midi, mais persistent rarement au delà du coucher du 
soleil, en sorle qu’on peut jouir des matinées et des soi¬ 
rées. Il V pleut toute l’année, même durant la saison 
sèche, de juin à octobre, 

Buitenzorg n’est pas assez élevé pour qu’on puisse le 
considérer comme un sanatoire. On envoie les convales¬ 


cents à Sindang-Laja, à 1079 mètres d’attitude, sur les 
pentes septentrionales du Oedé. C’est l’endroit le plus 
salubre de toute la partie occidentale de Java. Dans le 
voisinage, Tjipanas jouit d’un climat idéal : le thermo¬ 
mètre qui ne dépasse guère 22° à midi, descend à 10° le 
matin. Des sources lhermales y jaillissent en maints 
endroits du sein des coulées de lave descendues du Gedé. 

Comme tou les les villes javanaises, Bandong est un 
vaste jardin traversé de longues avenues très droites, 
très régulières, où le blanc éclatant des pavillons à co¬ 
lonnes grecques tranche sur le vert sombre des cocotiers, 
des wiringins et d’antres arbres au feuillage épais. La 
nuit, la température s’y abaisse jusqu’à 18°. C’est dans 
cette région salubre que les Hollandais ont établi, à 6U0 
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Mièlres d’allitmle, le sanatoriinn de Soekaboemi où les 
malades relrouvent la tempéraliire de Nice en élé. 

Le porl desTjilatjap est une des localités les plus in¬ 
salubres de la cùte méridionale de Java. La malaria v 
est d’une fréquence et d’une gravité exceptionnelles. 

Magelang est, au contraire, une ville encbanteresse 
grâce aux eaux courantes, aux frondaisons toiilfues des 
arbres, aux moûts sujierbes 4pji dressent leurs fronts 
bleuâtres à l’iiorizon. 


Semarang est, comme lîalavia, à deux kilomètres de 
la mer et les Knropéens la désertent pour les hauteurs 
de Bodjong qui se relèvent au-dessus des terres basses 
dans la d irectiüii des montagnes. Des sources thermales 

C> 

jaillissent au sud, à Koewoe, dans la vallée du Loesi. 
Plus au sud, sur les premières pentes du Merbaboe, à 
oT4 mètres d’altitude, se trouve Salaliga, un des sana- 
loria de Java, un de ceux qui conimandent le plus bel 
horizon de monts fumants et de montagnes, 

Soerakarla occupe un espace immense sur les bords 
do la rivière de Pepé, 

Djokjakarta est entourée d’admirables campagnes qui 
se redressent au nord vers les pentes du Mérapi. 

Soerabuja, malgré sa verdure et ses ombrages, jouit 
d’une réputation déleslable : l’eau y est mauvaise, la 
chaleur excessive et le choléra la visite trop souvent. De 
l’autre côté du délroît, l’ile de Madorea est moins 


épron vée. 

^ * 

iMalang, à 450 mètres au-dessus du niveau de la mer, 
est dans une situation charmante ; la tem|)érature n’y 
dépasse pas 27'* pondant le jour et descend jusijirà 16'' 
j>endanl la nuit. On peut la considérer comme un sana¬ 
torium, bien qu’elle ne soit [>as indemne de la malaria. 
Tosari est, à Java, la seule localité où cette endémie soit 


inconnue. 
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PETITES ILES DE LA SONDE, 


CELÊBÈS 
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V. — Les ^jetites îles de la Sojide. 


Bail ne comprend que des bourgades éparses à une 
faible distance de la mer. 

LiOmhok porte une ville importante,Malaram aux rues 
larges et ombragées de multipliants. 

Soemhaxm, Les baies de Soembava et Bima poi tent 
chacune une ville. 

Flores a le port de Larantoeka. 

Soemha^ Les salanganes, viennent en tourbillons bi'ilir 
leurs nids dans les grottes de ses falaises. 

TiniOi\ la terre de rinsulinde la |)lus rapprochée de 
rAuslralie, a des saisons mieux tranchées que les 
grandes îles occidentales. La saison sèche dure de mai 
en oclobre. En novembre, la mousson du sud-ouest ra- 

à 

mène les pluies. Sa capitale, Koepang, est malsaine ; elle 
est bâtie sur un sol trop bas où Tair ne se renouvelle 
pas ; les chaleurs y sont étouffantes. La seconde ville, 
Dilli.esl .'galeineiit insalubre, exposée à l’air empesté des 
marécages. 

Les îles sud-occidentales et sud-orientales^ les îles 
Kei sont trop chaudes, mais non plus redoutables pour 
les Européens que les précédentes. 


VI 


Celébès. 


Celèhès est traversée par l’équatenr : sa région sud est 
dans Idiémisphère austral ; sa région nord est dans l’hé¬ 
misphère boréal. Aussi la lemj)ératureest uniformément 
très élevée: elle oscille entre les extrêmes de 32"* pen¬ 
dant le jour et 21“ pendant la nuit. Mais l’écart ordi- 
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naire de temjïérature est beaucoup moindre, Talternance 
des brises de terre et de mer qui frangent tout le pour¬ 
tour de Pile, aidant sans cesse à Pégalisation du climat. 
Les pluies ne sont pas absolument régulières, mais elles 
sont toujours abondantes* 

La ville la plus importante de l’île, ftlangkassar ou 
Macassar cache ses maisons sous la verdure, à environ 
un kilomètre de la plage, Afaïheureusement, elle manque 
d’eau douce. 

Menado ou fllanado que les Indigènes appellent We- 
nang, est une des plus charmantes bourgades de Plnsii- 
linde : ce n^est qu’un vaste jardin parsemé de maisons 
rustiques et traversé par des allées ombreuses se termi¬ 
nant par une admirable perspective sur la mer, les îles, 
les montagnes éteintes ou brûlantes. 

O 


VII, — Moîuqiies. 


î*e climat des Moluques se rapproche en général de 
celui des grandes îles de la Sonde. La température y est 
élevée et uniforme, les pluies assez abondantes. 

Amboine, capitale de l’île du même nom, a un climat 
sain avec une température moyenne de 25° à 27°. Les 
pluies y sont abondantes. 

Dans Pile de Boeroe les Hollandais se sont établis à 
Kajeli dont le climat leur est pourtant redoutable. 

A la pointe orientale de Pile, de Ceram, l’ilùt de Kil— 
waroe a Paspect curieux d’une petite Venise malaise. 

Banda ou Meïra, dans Pîle de Banda, est un centre 
important. Sa chaude humidité convient admirablement 
au muscadier qui y, pousse presque sans soins, mais 
elle est fatale à PEuropéeni 
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CHAPITRE H 



Les Philippines. 


I. — Climat des Philippines. 

Le climat des Philippines est essentiellement mari¬ 
time et tropical. La tcmpéralure y est très élevée et 
n’olTre que de faibles oscillations. 

On distingue deux saisons produites par le renverse¬ 
ment des moussons : une saison humide et une saison 
sèche. D’oclobre en avril, c’est le vent du nord-est qui 
souffle sur les Philippines ; alors les parties du littoral et 
les pentes des montagnes tournées dans celte dii'ectioii 
reçoivent une grande quantité de pluie ; mais les cotes 
occidentales, celle de Manille, par exemple, abritées 
contre les orages par les monts de Tinlérieur, jouissent 
d’un beau temps presque inaltérable. Au contraire, 
d'avril en octobre, c’est le vent du sud-ouest qui se fait 
sentir : les rivages occidentaux sont arrosés chaque jour 
par une pluie d’orage, tandis que de l’autre côté des 
montagnes prévaut la sécheresse. D’ailleurs, l’alternance 
des saisons et Pabondaace des pluies varient avec la lu-* 
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tihiile (les îles, la liauteiir moyenne du sol, la direction 
des chaînes de nionlagnes, les avenues que les détroits 
ouvrentaux vents et t|ue leur forment les promontoires. 
On constate en outre quelques dilîérences tliennorné- 
triques entre les îles du nord et celles du sud, mais par¬ 
tout c’est le climat tropical qui domine. 


II. 



* 


La malaria est très répandue aux Philippines, nolain- 
ment dans l’île de xMindoro. Souloii qui a été longtemps 
nii loyer paludéen dangereux a été assainie pour l'in- 
li’oduction d*une bonne eau potable. 

La dysenterie, la variole, la lèpre, le béri-bérî, le pian, 
l’herpès, l’ichthyose sont très répandus dans l’archipel, 
et le choléra y fait assez souvent de terribles apparitions. 

De plus, <t cet air presque constamment orageux, 
saturé d’humidité chaude, enivre et brise l’Européen, 
être de nervosité trop intense ]>our le supporter long¬ 
temps'; très vite, il dépérit, s’annihile et meurt s’il ne 
vient dé temps à autre se relrem|ter, faire jirovision 
tle nouvelles forces en Europe. » (A. de Gériolles). 


111. — Les régions et les villes. 


Manille, la capitale des Philippines, est située au bord 
d’une grande baie, à Pembouclinre de la rivière Pasig. 
I^a température moyenne annuelle y est d’un peu plus 
de 26°. Les mois extrêmes sont janvier avec 21° et mars 
avec 28°. La u Venise Tagale )> laisse beaucoup à désirer 
au point de vue de la salubrité. Les eaux de la rivière 
Pasig qui servent à alimenter la ville sont remplies de 
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LIîS I{I'G10.\S KT LKS VILLES 



débris que le (lux et Je rellux promènent entre les mai¬ 


sons, [.os canaux du Pasig se dessèchent une partie 
l'année et leurs vases ré[mndenL une odeur în 
Enfin ses forliliealious arrêtent les brises purifiantes. 


Luzon porte encore d^autres villes importantes qui 
participent du climat et des ineoiivénients de la capi*- 
(ale: Cavité, Santa-Cruz bâtie sur la rive du lac ou la¬ 


gune de lîay dont les vases sont de puissants fovers de 
malaria, Moron près de laquelle jaillissent des sources 
thermales fréqneriteés par les habitants de Manille, la 
pilloresque Lucban près du volcan de San-Cristobal, les 
deux lllocos qui jouissent d’un air pur et sain et où les 
malades de Manille viennent chercher la santé, etc. 


Parmi le groupe des Calamines Pile de Paragua ou 
Palouan a pour capitale Taytay, ville fiévreuse et mal¬ 
saine. 


I.e groupe des Visayas cüm[)le aussi plusieurs centres 
importants comme llo-llo et Ga|)iz, mallienreusemeut 
très éprouvées par la malaria. L(*s villes des îles Min- 
doro et Samar ne sont giières [ilus saines ; celles de 
Alindanao et de Cehu ne sont que des bourgades. 1/ar¬ 
chipel de Jolo est plus insalubre encore : les Espagnols 
y envoyaient leurs foi\‘ats. 

































CHAPITRE HT 


L — Mariannes: 

l^endant la saison sèche, c’est-à-dire d’octobre à mai, 
l’alizé du nord-est souflle avec une régularité et rafraî¬ 
chit les îles. Pendant les mois d’été, de juin à septeinhre, 
la ])luie tombe en abondance et les venis sou filent du 
sud-ouest. 

La capitale de rarchipel, Agaüa, est bâtie dans une 
plaine setnée de bouquets de palmiers, sur la cote occi¬ 
dentale de i’île Guani. Le climat est très sain ; le thermo¬ 
mètre dépasse rarement 30“. Pourtant la dysenterie y 
fait un grand nombre de victimes. 

IL — Iles Palaos, 


Cette traînée d’îles est formée de montagnes d’origine 
éruptive ou de roches coralligéues. La chaleur y est 
tempérée par l’immense étendue des flots qui les en- 
lo U rentt 
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III. — CaroUnes* 

Les carolliies ont, comme les autres îles de la Micro¬ 
nésie, un élément supportable grâce à la fraîcheur des 
brises marines, La pluie y lombe en abondance pen¬ 
dant la mousson du sud-ouest. Les îles les plus impor¬ 
tantes sont Yap, Ponapé, Ruk et Oualan. Yap est la plus 
européanisée de l’archipel. 

IV. — Micronésie orientale. 

» 

Ce groupe comprend les archipels de Marshall, deGiU 
bert et d’Ellice. 

Le climat de ces îles est un des plus agréables du 
monde océaiiKjue. La chaleur est lempérée parle vent 
du nord-est qui souffle de novembre en février, et est 
ensuite remj>Iacé par les vents d’est et du sud-est. En 
octobre et en novembre les tempêtes sont à craindre. 


























CJIAPITHK 



La Nouvelle Guinée. 

(Pajyouasie). 


J.,a nouvelte Guinée ou Papouasie est une terre chaude 
et humide, sans i^rands écarls de température, sans 
pluies ni séelieresses excessives. Le thermomètre dépasse 
rarement 30° et il ne descend pas au-dessous de 20°. 

L’alternance des saisons est réglée par les alizés. De 
noveml)re à avril le veut d«i nord-est amène les pluies 
(|ui tombent en abondance sur les pentes des monts 
tournées vers le nord, tandis que l’autre versant tourné 
vers l’Australie ne reçoit alors que fort peu d'iiumidité ; 
il y pleut, au contraire, abondamment de mai à oc¬ 
tobre, quand sou filent les alizés du sud-est. 

Les villes fréquentées des Européens sont Doreï et 
Ainberbaken. 

La Nouvelle Guinée est environnée d’îles qui parti¬ 
cipent de son climat et dont quelques-unes sont d’une in- 
coinj>arable beauté, comme les îles Aroe ou de la Nacre. 

La capitale de la Papouasie anglaise est Port-Moresby, 
celle de la Papouasie allemande Finschhafen ; mais ce 
ne sont encore que des embryons de villes. 
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CIIAlMTHi: V 


La Mélanésie. 


*— Mélanésie chi iiord 


Celle région océamVjne comprend les îles de Tami- 
ranlé, rarcliîpel de Bismarck et les îles Salomon. Il 
y pleut presque (oute Tannée: on y compte au moins 
un jour pluvieux sur trois, |)arfoiS un sur deux. La fraî¬ 
cheur des brises marines, la hauteur des montagnes 
lempèrenl les ardeurs du soleil équatorial. 

On ne trouve pas encore de ville véritable parmi ces 
îles. 


Il 


Nouvelles Hébrides, 


Le climat des nouvelles Hébrides est humide. La sai¬ 
son dite sèctie, de mai à octobre, pendant laquelle 
souflleni les alizés,n’esl pas exemple de pluies.La saison 
des grandes [iliiies a lieu de novembre à avril ; cVsl aussi 
la j)ériode des ouragans, particuliérement en février et 


mars. 
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îilO 

ïid tompéraliirn siihil de faillies variations annuelles ; 
elle alleiiit son maximum (38‘^ environ) au mois de fé¬ 
vrier, à une époque où l'absence du vent la rend parti¬ 
culièrement accablante. 

Ce climat ne convient ni aux Européens ni aux indi¬ 
gènes. I,a malaria y est endémique et fort dangereuse. 


III. — Nouvelle Calédonie. 


Située en entier dans la zone torride, la Nouvelle Ca¬ 
lédonie a une température moyenne fort élevée. Néan¬ 
moins, malgré l’influence modératrice de l’Océan, il 
existe des écarts notables enlre Tété et l’hiver. La tem¬ 
pérature moyenne annuelle est de 24*^ à 2o" ; les mois 
extrêmes sont février avec 28**, 2 et juillet avec 21'^, 
4. Le Ihermomèlre monte très rarement au-dessus de 
33® au milieu du jour et il descend rarement au-des- 
soiis do 8^ pendant les nuits les plus froides. Sur les 
douze mois de l’année, trois seulement olîrent des tem¬ 
pératures parfois excessives, pendant une période qui 
s’étend généralement du milieu de décembre au milieu 
de mars. Celle période de chaleurs est préparée ou 
suivie par quelques jours de chaleurs moins fatiguantes 
dont le maximum peut être évalué à six semaines ou 
deux mois au maximum. Puis, pendant sept mois de 
l’année, on jouît d'une température délicieu.se, ni trop 
élevée, ni trtip basse, assez semblable à celle de nos 
|)lus beaux printemps de France. 

La saison liumide n’est pas nettement Iranchée ; pour¬ 
tant les pluies sont généralement abondantes pendant 
les fortes chaleurs. 

En somme, la Nouvelle Calédonie jouit d’un climat 


















NOUVEt-LIÎ CALEDONIE 
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qui peut, sans exagéralion, passer pour un des plus 
beaux el les plus salubres du monde. 

Malgré quelques régions marécageuses, notamment 
sur la côte occidenfale, ies fièvu’cs paludéennes sont in¬ 
connues, el l’européen peut y remuer la terre sans re¬ 
douter aucune des maladies épidémiques qui rendent 
souvent dangereux pour lui le séjour dans les pays 
cbauds. Le soleil lui-méme n’est pas, en Calédonie, un 
ennemi contre lequel il faille se garder sans cesse, 
comme dans les autres pays tropicaux. Les précautions 
élémen(aires suffisent à garantir de ses atteintes. 

« Il y a dans ce pays, dit O. Reclus, des vallées fer¬ 
mées aux brises de l’Océan, des marais d’où devrait 
monter la mort : et pourtant là-méme indigènes et Euro¬ 
péens se portent à merveille. Le niaoulî, qui est un 
myrle aromatique, croît précisément en forêt dans ces 
vallées et sur le lourde ces marécages. Serait-ce le bien¬ 
faiteur de la Calédonie comme l’eucalyptus est celui de 
l’Algérie ? ». 

Les maladies qui frappent le plus communément les 
Néo-Calédoniens sont : la variole, laconjonctivile, le lu¬ 
pus, la gale, la lèpre, rélephanliasis, la sy[>bilis, la dy- 

« 

sen terie. 

Nouméa, la capitale et la ville unique de l’île, est si¬ 
tuée sur une péninsule montagneuse, découpée de baies 
et de criques, et entourée d’îles et d’îlols. De beaux 
arbres ombragent ses avenues el elle est pourvue d’eau 
en abondance. 
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CIÏAPITRE VI 




Bb. 


L’Australie. 


I 







Sur le littoral l'Australie respire sous un ciel joyeux 
et bleu comme celui île ritalie, avec un climat qui rap¬ 
pelle celui de Naples et de la Sicile. 

Ce sont des baies brillantes, des ravins toufîus, de 
charmantes ouvertures de vallées, des forêts^ des hau¬ 
teurs grandioses. 

Ce splendide rideau de verdure du liüoral cache un 
intérieur nu et répulsif: des éleudues i>laies, des vallées 
elîacées où dorment des chapelets d’eaux stagnantes, des 
herbes sèches, des épines, la solitude, la chaleur et les 
vents de fournaise. 

Le centre de l’Australie ressembleau Sahara par l’ari¬ 
dité, le ciel torride et l’immensité des déserts. Les jour¬ 
nées sont brûlantes, les uiiits troides. A des hivers sibé¬ 
riens .succèdent des étés tropicaux. L’humidité est rare 
el il n’y a aucune régularité dans la chute des pluies. 
IVndaul ces longues sécheresses le lliermomèlre monte 
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])arfois à 70*^. Une poussière bYûlante recous're le sol et 
llolle dans l’air, prèle à boire la pluie si par hasard il en 
tombe. « Sur ce sol sans inclinaisons, écrit F. Schrader, 
les lleuves naissants resien t des nappes de boue. Il n’y a 
aucun ordre discernable dans la chute des pluies ; dans 
certaines régions se succèdent des périodes d’une séche¬ 
resse désespérante ; dans d’autres, il pleut pendant huit 
à dix années consécutives et des rivières se forment, 
ruissellements vagabonds au milieu d’un désert poussié¬ 
reux, rivières d’eau sale, qui s’étalent en mares de 
boue. Parfois, si l’eau rencontré une dépression, la terre 
se noie, un lac trouble et sans profondeur se forme, en¬ 
vahit jusqu’à l’horizon, inonde pendant plusieurs années, 
])uis se rétrécit, se dessèche, comme (U le lac Georges », 

L’Anstratie est en somme un hloc de terre émergée 
sans organisation, sans rythme régulier de vie, où 
lierhes et arbres vivent et meurent suivant des circons- 
lances imprévues, où végètent une faune pauvre et ar¬ 
riérée, une race d’hommes misérables. 

L’été se manifeste en décembre, janvier et février. 


IL — Pathologie. 


Le littoral australien est salubre, même pour les Eu¬ 
ropéens. La malaria y est à peu près inconnue. 

La lèpre et l’éléphanliasis sont assez fréquents. 

Le choléra el la lièvre jaune se montrenl rarèment en 
Australie. 

I^es maladies les plus fréquèntes paraissent dues en 
grande partie aux conditions météorologiques et au mode 
d’alimentation des habitants. Les changements brusques 
de tempéralure qui sont pai ticuHèiements fréquents pro¬ 
voquent des alîeclîoiîs pulmoiiaires. 
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AUSTRALIE 



On a cru que le climat de l’jVustralie était un préser¬ 
vatif contre la phtisie. C*est une erreur : les tuberculeux 
qui y viennent y meurent coinine ailleurs ;et si la tu¬ 
berculose pulmonaire est peu fréquente chez les habi¬ 
tants, elle n’est pas inconnue. 

III. — Australie occidentale. 


Cette région est la moins populeuse de TAustralie. Sa 
capitale est Perth, bâtie à 19 kilomètres de la mer, sur 
les bords de la « lîivière des cygnes ». Ses élés sont 
très chauds. On a constaté H- 40° en mars ; mais la 
tempérciture peut toinlier à 2° en août. Il y |)Ient 
abondamment en juin et assez fréquemmen! aussi en 
décembre. 



1 

du continent austral, est coinjn'ise dans la zone tropi¬ 
cale, et elle en a le climat. La température moyenne y 
est de 2o°, et elle dépasse même + 2(P au cap York, 


IV. — Australie du sud. 


Le climat de celte région est redouté à cause de ses 
clialeurs et du inanque de brises marines. Elle est brû¬ 
lée par les vents desséchants venus des déserts de Lin- 
lérieur. La phtisie y est très répandue. 

Sa cajntate, Adélaïde, est située dans une plaine voi¬ 
sine de la mer, près des premières pentes des monts 
Lofty qui s'élèvent à l’orient, sur les bords d'une rivière 
souvent à sec. Aussi la ville a-t*elle dû s^alimenter d’eau 
en creusant de vastes réservoirs dans les montagnes 
voisines. On a comparé son climat à celui de la Sicile. 
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Y, 


Queensland, 


La capitale du Queensland^'ëst Hrisbane, bâtie à 
quel(|ues kilomètres de la mer, sur les bords de la ri¬ 
vière lirisbane. C’est une belle ville, neuve, bien a(i- 

])rovisiounée d’eau. Ou a comparé sou climat h celui 

•- 

de Madère, 

* 

Kockliainpton est située au milieu d’une riche cam¬ 
pagne, sur les bords du Fitzroy. 


VI. — Nouvel le-Galles du sud. 


I.acapitale, Sydney, estune vaste ville entrecoupée de 
parcs et de pelouses. La tempérâture annuelle y est de 
-h 18®. Les mois les plus chauds sont décembre, janvier 
et février, avec une moyenne de plus de ; les mois 
les plus frais, juin, J uillet et août, avec une moyenne 
de 12“ à 13°. De mars à novembre, ce climat est très 
agréable pour les Européens. 

VIL — Vict07da. 


Victoria, la province la plus méridionale de l’Aus¬ 
tralie, est la [)lus fraîclie, puisqu’au sud de l’équateur 
le froid vient du midi et la chaleur du nord. 


La capitale, Melbourne, à peu près sous la même la¬ 
titude qu’AIger, n’a que la moyenne aunuelle de Nîmes 
ou d’Avignon (environ 14°), mais on y compte annuelle¬ 
ment nombre de jours [dus que torrides. 

Le mois le plus froid est juillet avec une moyenne de 
-h 18°, 0, le mois le [>lus chaud, janvier, avec une 
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moyenne de H- 24'’. Les quatre saisons y sont bien tran- 
chccs. Le j)riiitemps va de septembre à novembre, l’été 
de décembre à février avec une inovenne de -h 18”,l’aii- 
tomne de mars à mai, et l'biver de juin à août avec 
une moyenne de -1- 9®. 

La « mag^niticcnt Melbourne » est maintenant la ville 

LAustralie et une des plus 


la plus im port an le de 
agréables à liabi'er. 

























CilMMTHE Vil 


La Tasmanie 


I. — CliJHnt de la Tasmanie, 

« La Tasniariîe est cliarmanle^ écrit 0, Reclus : sur 
des côtes bien frangées, élerées, as|>irant les vents frais 
et tièdes, s’ouvrent de ravissantes vallées montant sur 
des plateaux brillantés de lacs, vers des croupes char¬ 
gées de forêts, vers des pics que la neige éclaire pendant 
la moitié de rannée. Pas de frimas persistants, nul pic 
ne dépassant beaucoup 1 500 mètres; mais le climat 
verse assez de pluies pour que les rivières, les cascades 
et les gazons ne manquent jamais d’eau». 

La Tasmanie est comme la Suisse de rAustralie. Lo 
climat n’est ni excessivement chaud ni extrêmement 
froid. Le ciel est généralement pur et serein. Les jour¬ 
nées sont agréal)les, tempérées par la fraîclieur de la 
brise. Pendant le brillant été australien, de nombreux 
visiteurs et habitants de la grande île viennent y jouir 
des fraîches brises marines. 
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II. — Pathologie tamianienne. 

Deux fciits paraissent caractériser nettement la patho¬ 
logie de cette contrée : d’abord l’absence complète d’in¬ 
toxication paludéenne, malgré l’existence de régions 
marécageuses, en second lieu la rréi|uence des maladies 
dues aux refroidissements, ce qui est dû aux brusques 
cbangements de température amenés par le voisinage 
des montagnes. La syphilis est rare et bénigne. 


III. — Les villes. 


L’île n’a que deux cités : Launcestone et llobart-lown. 
La moyenne annuelle de la* temj)érature est d^environ 
12" à ilobarl.La moyenne des niofs d'hiver (juin, juillet 
et août) est d’un [)eu plus de 7", celle des mois d’été, 
(décembre, janvier, février) est d’un peu plus de Ib**. 
.lanvier est le mois le plus chaud (moyenne : !()", 7) et 
juillet le plus frais (moyenne: 6°, 5). 




















CHAPITHE Y[1I 


La Nouvelle-Zélande 


1. — Climatologie. 

Le climat de la Nmivelle-Zélanile est agrrable et sain, 
inalgn^ ses changements brusques et ses saules tle vent 
rapides. 

L’île du nord est la plus cliaiide. Elle a la même lein- 
pérature moyenne (14°,3) que Home, Montpellier et Mi¬ 
lan. La température moyenne de Télé y est de 18®, li, 
celle de Hliiver de 10”, 

ï/île du sud qui s’éloigne de réquateur et s’avance à 
la rencontre du pèle, est parcourue par des montagnes 
plus hautes que celles de l’île soeur ; son climat, plus ir¬ 
régulier et j>lus âpre, est comparable à celui des îles 
normandes. La ternnéralure moveune de Tannée v est 
de 12”, la température moyenne de Tété de 18% 3, celle 
de Thiver de 7”, 2. Sur les montagnes régnent de v^éri- 
tables Iroids [jolaires, car les Alpes australes montent à 
une altitude intermédiaire entre les Pyrénées et les 
Alpes, 
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j|. — Paihidugie. 


a La nouvelle Angleterre du Pacîfirjue a ravantage de 
ne pas ressembler par les brouillards à rAiiglelerre 
atlantique : elle jouit d’un ciel franc où l’a/Air et les 
nuages pluvieux se succèdent sans ces longs intermèdes 
de temps incertains qui rendent parfois le séjour si j)é- 
nible dans la Grande-Bretagne, C'est principalement à 
cette absence de brouillards que les médecins attribuent 
la remarquable salubrité du climat néo-zélandais, salu¬ 
brité qui, avec la beauté des sites et rabondance des 
eaux minérales de toute espèce^ promet de faire de la 
contrée un vaste sanatorium. Mais la pureté,du ciel est 
achetée par la fréquence et TApreté des vents. » 

On assure que sous ce climat la phtisie guérit mieux 
qu’à Madère. Pourtant elle y est très répandue. La ma¬ 
laria, la variole et le choléra y sont inconnus. La sy¬ 
philis est rare. 


lit. — Xes villes 


Les villes principales de la nouvelle-Zélande sont 
Wellington et Auckland dans l’île du nord. 

Wellington, dans un air faligné par les vents de la 
mer, repose sur un sol trop fréquemment ébranlé par 
les tremblements de terre. 


Auckland est assise dans un isthme boursouflé de 
/ 

volcans éleints. La lempéralure moyenne de l'année y 
est d’environ io". Los mois extrêmes sont juillet avec 
une moyenne de 14® et janvier une moyenne de 2fl°, 

I^a ville îa plus (jeuplée de la Nouvelle-Zélande, Dii- 
nediii, est située dans l’île du sud, sur la cote orientale. 
























CHAPITRE IX 


La Polynésie. 


ï. — Climatologie générale. 

I.es Eolyiiésiens ont le bonheur d’habiter les plus dé- 
licieuses pairies qu’on puisse réver sous des cieux tièdes 
et lumineux qui enrantenl un perpétuel |)rinleuips. 

Ces archipels sonl remarquablement salubres et à 
l’abn des grandes épidémies. La malaria est peu répan¬ 
due. La variole est rare. Mais la phtisie fait de grands 
ravages parmi les indigènes, ceux surtout qui sont en 
rapport avec les Européens. La lèpre et l’éléphanliasis 
sonl universelleinent répandus. 


IL — Ilesi Viti o%t Figi. 


Ces îles ont un climat très sain. Les chaleurs de Télé 
aont lenijièrées par les brises marines. La température 
moyenne de l’année est de 26®,6. v 

L’année se divise en deux saisons : la saison fraîche 
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de mai à octobre, et la saison chaude d'octohrê en mai, 
alors que le soleil revient vers le tropique du sud avec 
son cortège de nuées. Il n’y a pas, à proprement parler, 
de saison des pluies; il pleut dans certaines régions 
pendant tons les mois de Tan née. 

Les principales villes sont : Levuka dans rde Ovalau, 
Siiva dans l’ile Vîti-Levu. 


111. — Iles Tonga. 

Dans cette traînée d’îles, la plus grande est Tonga- 
Tabu, plaine unie de sable coralien sur laquelle repose 
une épaisse couche d’humus d’une extrême fertilité. 
L’île entière n’est qu’un jardin. 

Les saisons, au Tonga, ne sont pas aussi tranchées 
qu’elles le sont d’ordinaire dans les contrées Iropicales. 

Il pleut toute l’année, l’humidité est extrême, en gé¬ 
néral, et il y a de forles rosées. La chaleur est tempérée 
par le vent. La tempéralure moyenne est de -h à 
*4- 25“, et, dans la saison des pluies, on observe parfois 
-H 32" et -h 30". 

II fait plus chaud à Tonga-Tahu qu’à Vavao. 

« 

La saison des pluies a lieu de novembre à avril, t.e 
vent s’accompagne alors de violentes rafales, de cy¬ 
clones même. Enfin les Ireniblenients de lerres sont 
fréqnenis. 


IV. — Iles Samoa. 

/ 


Ces îles gracieuses ont une tempéralure moyenne an¬ 
nuelle d’environ 25“. Les mois exlrùiues sont février 
avec 20", 6 et juillet avec 25®. 


























ILES TUBAÏ. — TAHITI 


II y a (leux saisons : la saison des sécheresses pendant 
laquelle soufllent les alizés du sud-est, va de mai à no¬ 
vembre ; la saison des pluies, chaude, orageuse, pendant 
laquelle soufflent les vents d’ouest, va de décembre à 
avril. 

Malgré leur température élevée et leur grande humi¬ 
dité, ces îles ne sont pas insalubres. 

Lê |)ort principal, Apia, est situé dans la riante Oupo- 
loii. Tiituila est plus gracieuse encore et sa ville Pango- 
l*augo est vantée par les voyageurs pour la grâce et la 
splendeur de ses paysages. 

V. — Iles Tuhai. 

I 

I/île montagneuse de Tubaï jouit d’un climat très 
sain el d’une température agréable. Il y a, avec les sai¬ 
sons, une dîlîérence de température assez marquée ; s’il 
y fait chaud eu décembre, le mois de juin est très tem¬ 
péré. 

Ij’île Uapa a un climat presque tempéré. Les moyennes 
de température sont de 22‘’ en été et de 18*^ eu hiver. 
Les plus foites chaleurs ne dépassent guère 25® et, en 
juillet, te llierinomètre descend à 14®. 


VL Archipel de la Société. — Tahiti. 

Près des bois de cocotiers, sous les arbres à pain dont 
le fruit les nourrit, les Tahitiens vivent heureux au bord 
de ruisseaux tombés des montagnes, sous un admirable 
climat, tiède grâce au soleil du tropique, frais grâce aux 
brises de l’océan. La moyenne annuelle de la tempéra¬ 
ture y est de 24“ à 25“ ; elle monte rarement à 31® et 
descend rarement à 14“. 
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Lu leiiipéruture, toujours assez élevée, ii’épmuve gé- 
ii.éraleinent pas ds brusques vanatious pendant le jour, 
mais les matinées sont quelquefois très fraîclies. Les 
plus grandes chaleurs coïncident avec la saison des pluies 
et se manifestent de janvier a avril. A jtartir du mois 
de mai, lu température commence à baisser, et le mini¬ 
mum se produit de juin à octoljre, sans descendre ce- 
j)endant au-dessous de 15“ pendant la nuit. 

La saison des pluies commence en décembré et finit 
en mars ou au plus tard en avril. Mais cette période 
n’est pas absolument régulière et elle présente des écarts 
assez sensibles d’une année à Tautre. En outre, la sai¬ 
son sèche n’est pas absolument exempte de pluie. 

Papeelè, la capitale de l’arciiipel, est entourée de jar¬ 
dins et de palmiers au milieu desquels sinuent les ruis¬ 
seaux. C'est une ville heureuse et charmante; pourtant 
elle a son inconvénient : le rempart des hautes nion- 
lagnes arrête le vent alizé du sud-est et, quand la brise 
de mer ne sou file pas, ii y fait une cliateur étouf¬ 
fante. 

Moorea, la seconde île de l’archipel, est tout aussi jolie 
(jiie Papeete. 


VIL — Archipel Gamhier» 


Cet archipel comprend dix îlots volcaniques dont 
quatre seulement sont habités. La ville principale est 


Uikitea dans l’île Mangareva 


VllI. — Archix>el Tuamotu 


P 

Ces îles sont d'une salubrilé reinarquable. D’une part 
Pair très pur et très vif de la mer et les faibles varia- 
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ARClIIPIîL DES -MARQUISES. — ILE DE PAQUES 


f) 



lions lie leiiipéralure, craiitre part l'absence de marais, 
d’humus, fout de ces récifs arides de véritables sana^.o- 
ria où la malaria et la plupart des autres endémies sont 
inconnues. Malheureusement elles manquent de sources 
d’eau douce. 

Les chaleurs sont tempérées par une brise presque 
constante. La saison des pluies dure trois mois : no- 
vembre, décembre et janvier. 


IX. — Archipel dea Marquises. 


Le climat est très chaud, mais très sain. Le thermo¬ 
mètre ne descend guère au-dessous de 23" et atteint 33°. 
La chaleur est tempérée [lar la brise du large quisouflle 
assez régulièrement. Les nuits sont relativ^ernent 
fraîches. 

L’archipel n’a pas de saisons bien tranchées. Pourtant 
les pluies sont plus fréquentes de juin àse|)lemhre, et la 
saison sèche a Heu généralement de décembre à mars. 

On trouve aii.v Marquises quelques sources d’eau 
gazeuse à base alcaline, d’un goût très faible, mais 
agréable. Il e.^iste une source sulfureuse à Uiva-Oa. 


X. — Ile de Pâques. 

m 

Vaîhûu ou Ha[>a-Noui est seule sur les Hots sans tin, 
loin des archipels français. Les blancs ont visité cette 
terre perdue et ont apporté la variole et la vérole à ses 
habitants qui rapidement descendent au sépulcre. 
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XI. — Archipel Ilavati, 

Les îles Sandwich ou havaViennes sont aussi comprises 
dans la zone torride. I^a leni|)éralure est assez élevée sur 
le littoral, moins toutefois qu’aux Vîti et à Samoa ; sur 
les ])lateaux de rinlérieur le climat ressemble à celui de 
riiUrope occidentale. 

Bien que les pluies soient abondantes dans tout l’ar- 
chipel, le climat de ces îles est un des plus salubres et 
des plus agréables de la terre. Malheureusement la 
lèpre est très répandue chez les indigènes. 

llavaïi ou llaouaï est la plus grande île du groupe, 
as'ec llilo pour chef-lieu. 

Kaouaï excelle par Tagréiiient du climat, rharmouie 
des paysages, la fécondité du sol. 

Oahu porte la capitale de rarchipel, llonolulu, dont 
les maisons sont éparses dans les jardins, sur un espace 
de plusieurs kilomètres carrés. La moyenne annuelle de 
la température y est de 24-®. Tous ceux qui ont visité 
la petite métropole quali tient son séjour d’enchan¬ 
teur. 
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CHAPITRE PREMIER 




Le 


africain et ses maladies. 


L — Climatologie générale 


P 


Grâce à sa forme massive et à sa position sur la ron¬ 
deur équatoriale, TAfrique est de toutes les parties du 
monde, celle où les phénomènes du climat présentent le 
plus de régularité. 

Le climat est en générai très chaud et très humide, 
mais les vents de mer, les pluies annuelles tropicales, 
l’altituile corrigent Texcès de température et expliquent 
les contrastes de fertilité et de stérilité. 

Enveloppée de mers inhospitalières, défendue |)ar 
l’étendue de ses déserts et la barbarie de ses habitants, 
l’Afrique est la partie du monde la jilus chaude et la 
plus hostile aux Européens. Des obstacles eu apparence 
insurinoiitables semblent devoir arrêter la civilisation 
marchant à ta conquéle-du continent noir : cotes sans 
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LE CLIMAT AFRICAIN ET SES MALADIES 


ports ni abris» lleu\ es encombrés de calaracles, mouche 
Isé-lsé mortelle aux animaux de transports, esclas^age. 
Kt pourtant voici que ces obstacles disparaissent : « La 
difficulté séculaire de la vie africaine, disait M. ti. Jlano- 
taux au dernier congrès de géographie d'Oran, c’était le 
manque de portage, avec, (>our terrible corollaire, la fa¬ 
talité de l’esclavage humain. La mouche Isé-tsé mullî- 
[diait, par son insaisissable offensive, la défensive natu¬ 
relle du sol et du climat. Or, voici le nouvel ouvrier : 
c’est le fer. Les « porteurs »> de l’avenir, c’est-à-dire les 
bâtiments, les locomotives et les trains, sont insensibles 
aux attaques de la mouche. En outre, un nouveau pro¬ 
grès non moins décisif est à la veille de se réaliser. Le 
vaccin de la mouche tsé-lsé est l’objet de recherches et 
d’études nombreuses ; le problème est serré de près ; sa 
solution est imminente. Le jour où ce progrès sera réa¬ 
lisé, un des plus grands bienfaits qui puissent être ré- 
]):indus sur la planète par le génie humain se sera pro¬ 
duit. La moitié du continent africain sera rendue à la 
civilisation et à la vie. 

« Le climat se ressentira d’une meilleure organisation 
des forces naturelles. Les forêts profondes seront percées 
et des régions immenses rendues à la divine lumière du 

O 

jour. Les marais seront desséchés, les écoulements faci¬ 
lités, l’excessive fécondité, qui encombre la terre et les 
eaux, sera contenue. Par contre, là où l’eau manque, là 
où le caprice des saisons la distribue mal, elle sera 
captée, retenue, aménagée, utilisée: celle qui repose 
sous le sol sera aspirée et rendue à sa surface : le pro¬ 
blème du désert sera lui-môme abordé, et, peut-être, 
saura-t-on lui faire connaître un jour, par des planta¬ 
tions appropriées, une sorte de licliesse et de leçon- 

dité. » 
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PATHOLOGIE AFRICAINE 
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II. — Pathologie africaine. 


Il ii’y.a en réalité en Afrique que deux saisons bien 
tranchées : la saison sèche ou fraîche et la saison des 
pluies.. La première, avec ses écarts de lempéraUire, est 
funeste aux noirs ; la seconde, uniforinénient chaude, 
orageuse et humide, se montre au contraire dangereuse 
[)Our les Européens. H est un proverbe sénégalais qui 
lésiime assez bien la question : « la chute des feuilles du 
baobab, c’est la mort des noirs ; la |>oussede ses feuilles, 
c’est la mort des blancs ». Ce cycle simplifiése reproduit 
avec une désespéranîe monotonie. 


« C’est à la saison fraîche ([ue les Européens peuvent 
donner toute leur activité, c’est le moment [uopice pour 
les voyages et les expéditions. I/liivernage est par contre 
des plus pénibles jiour les blancs. Dans cet air lourd et 
bn’ilant, chargé d’eflliives, sous un ciel toujours eu feu, 
alors que les nègres deviennent de idus eu plus actifs et 
animés, nous résistons au contraire fort mal ». 
(J. Brault). 

I.c paludisme est rendémie la plus redoutable de 
l’Afrique et particulièrement des régions tropicales ; elle 
y revêt souvent la forme bilieuse hémnglobinurique. 

Aux embouchures des rivières, sur les cotes basses de 
la Séiiégamlne, du golfe de Guinée et du Congo, la dy¬ 
senterie se présente souvent avec sa complication lapins 
redoiitîilile, i’abcès hépatique. 

Les grandes pandémies, choléra, fièvre jaune, peste, 
dengue, ue sont pas encore éjeinles et exercent de temps 
.en temps leurs ravages sur le conlinent africain, La va¬ 
riole y est toujours redoulahie, La !è]>re, t’éléphaiitiasis, 
l’ulcère phagédéiiiqiie sont encore fréquents dans ccr- 
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laines régions que nous signalerons chemin faisant. 

Le nègre africain est, ên outre» la proie préférée des 
parasites : le dragonneau, la puce chique, l'aukylos- 
tonie, le tœnia, le strongyle qui habile l’intestin grêle 


des fellahs égyptiens, le pentastoni 
Ilote plus dangereux de rintestin et du 

m 

Gavordont la larve s’introduit sous la 
inférieures. 


cou strict U ni, 
foie, le ver du 
des membres 


La bilharziose, tantôt dysenleiique, tantôt hématu- 
rique, selon que le parasite habile le système veineux 
intestinal ou bien les plexus vésico-prostatiques, joue 
également un des premiers rôles dans la pathologie 
africaine. La tilaire est fréquente aussi dans certaines 
régions. Enfin,ajoutons pour compléter le tableau patho¬ 
logique africain ; le craw-craw qui présente quelques 
analogies avec le bouton de Biskra, la maladie du som¬ 
meil ou uélavane que l’on rencontre chez les nègres ex¬ 
clusivement, depuis le Sénégal jusqu’au sud de la répu- 
hliq lie de Bengueln, le goundou ou maladie du gros-nez, 
que l’on rencontre surtout sur la côte d'ivoire et qui 
consiste en une tumeur double, symétrique, de gros¬ 
seur variable, siégeant de chaque côté du nez. 
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Région du Nil supérieur. 


I. — JS"Tan::a et Ou*Ganda. 
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« Au cœur de l'Afrique, entre l’équateur elle 13”®de* 
gré de latitude sud, s’étend un iniinense plateau central, 
qui a l'aspect général d’un trapèze ; le terrain est in¬ 
cliné d’orient en occident. Ce plateau est traversé'par de 
grandes chaînes, sillonnées de vallées et de dépressions 
qui renferuieut des Meuves majestueiu^ et des lacs im¬ 
menses. Au nord, le Nil et ses attluenls en descendent, a 
(L. Lanier). Celte région du haut du Nil a un climat 
brûlant, sous un soleil tropical dont les rayons tombent 


verticalement. 

La fièvre paludéenne, la dysenterie et la variole sont 
les trois maladies qui caractérisent la pathologie de ces 
régions. Les deux premières attaquent surtout les colons 
elles voyageursqui appartiennentà la race caucasienne, 
c’est-à-dire les Arabes cl les Européens, landis que la 


dernière choisit surtout ses victimes dans la race élhio 


pienne. 
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C’csl là la région dos grands lacs on N’yanza que 
Iraverse la ligne ér|iialorîalp. Néanmoins, railitude delà 
conlrée, les courants atmosjdiériques qui la j)arcotirent 
librement et la végétation fonipèrenl la chaleur. 

iJans l’Ou-Ganda, la température n’est pas torride: 
elle j^eul s’élever à 34*^,S et ne descend pas au-dessous 
de 10'*,7. I.,a moyenne de chaque mois oscille entre 20® 
et 22®. La movenne annuelle est de 21®,4. « C'est la 
tcm])érature de Canton, de Tunis, de la Nouvel le-Or¬ 
léans j le Caire, Bagdad, la Havane, Kio-de-Janeïro ont 
line moyenne plus élevée, sans parler des enfers de 
Houcliir, de Mascale, Je Karatclii, de Biskra, de 
MüiirzouU. » (L. Reclus). 

I^es vents dominants sont ceux du sud et du sud-est 
qu’attire le Sali ara. 


avril. Juillet est le mois le plus sec. Mais aucun mois 
iTest alisülurnent dépourvu de pluie, et des nuages 
d averse se forment en toute saison. 


IL — Kordofiui. 

Le Kordofan est un |>ays de vastes plaines qui s’élè¬ 
vent à la gauche du Nil, vers le sud. 

Malgré sou altitude, le Kordofan est une des contrées 
les plus chaudes de la terre. Les grandes chaleurs com¬ 
mencent en mars, et alors le thermomètre monte IVé- 
quemment à 40® à roinbrc. L’air, imprégné de sable, 
devient presque irrespirable. « Après les trois mois du 
sef ou saison des sécheresses, des images épais qui 
s’amoncellent à riiori/on du sud annoncent le kharif. 
Vers les premiers jouis de juin, les averses se succèdent, 
violentes, mais en général de courte durée et fréquem- 


1 























DARFOUR 



DARFOUR t}3îi 

meiil séparées par des inlers'alles do l;oui temps. )> 
(K. lîeclns). 

l*eiidaiiL la saisoti pluvieuse, la leiii|)éraluro, remar¬ 
quable iii eut iiiiiforuio, se inainlietil do 25“ à 33®, 

Vers la (in de se[>leiiibie, apres trois ou quatre mois 
de |>luies inlermilteiiles, le vent change et la tempéra¬ 
ture s’abaisse : pend an t la nuit elle peut descendre 
à 15'^. 

VA Obéïd, la capitale du Kordofan, est située à 
5Tî) mètres d’altitude. Elle est nour cette raison moins 


chaude que la plupart des aulres villes de la région. 
Los pluies y tomljont en abondance. « Pejidaut les sé¬ 
cheresses, on ne voit entre les cabanes que des espaces 
poudreux ; la ville odVe un aspecl désuié ; mais, vers la 
lin du kliarif, quaiid lu végétation est dans sa beauté, 
les quartiers extérieurs d’EI-Obéïd j>araissent élie de 
grandes |>rairies, et les toits coniques des tokoul se 
montrent à jjeine au-dessusde la mer llotlante du dokhn 
aux épis rouges, n (bL lïeelus). 


TU 



I..e Darfour est également un pays de plaines qui ne 
comporte que deux saisons : l’une sèche, l’autie [du- 
viense de juin à septembre. 

Grâce à la hauteur générale du sol, le climat est salu¬ 
bre, même jvour les Eunqiéens, dans tout le nord ; mais 
les marécages formés par les pluies lorrenlielles qui 
tombent de rni-jiiin à septemlire, font de la partie mé¬ 
ridionale une contrée très malsaine j)ettdaiil [dus de la 
moitié de l’année. Durant la saison sèche, la leni|)éra¬ 
ture est toujours fort élevée, sauf dans les iiionlagnes, 
où elle est généralement supportable. 
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L’Abyssinie 
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Cfimutologie générale 


L’abyssinie jiroproment tlile osl constilime par une \ 
région montagneuse qui se dresse entre le cîel et la nier i 
Rouge, au-dessus d’un socle de mille mètres d’éléva¬ 
tion. 


Les sommets des montagnes éthiopiennes se dressent 
dans la zone des neiges persîslanles tandis que leur base 
plonge dans la zone torride et que leurs pi'oniontoires 
baignent dans les eaux tièdes de la mer Rouge. Il en ré- i 
suite une grande variété de climats : on peut mourir de 


froid sur les hauteurs et haleter de chaud dans les i 
plaines ou dans les étroits Uoualla. Rendant l’été le 
sol de cos fournaises s’écliaulïe jiarfois à 70*^ et même 



« L’air esl ordinairement calme dans ces cluses sans 


issue apparente ; mais que l’équilibre aérien se romjie 
tout a coup,et le veut s’élève en temjiéte pour remonter 
furieusement la vallée en courbant les arbres devant lui, 
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puis soudain' l*air redevietit immobile. Le manque de 
courants réguliers halayaul les impuretés de l’air rend le 
koualla très dangereux à traverser. Avant nu après la 
saison des [duies, il faut se hâter de les francldr, s’éle* 
ver rapidement sur les pentes, gagner la région qui 
s’étend au-dessus du la zone des fièvres. Presque aussi 
lirûlantes, les plaines bordiôres de la nier lîouge sont 
beaucoup plus salulires ; le climat n’y est dangereux que 
dans les années où la quantité de pluie dépasse ta 
moyenne : alors les fièvres régnent dans le pays ». 
(E. lleclus). 

Dans l’Ethiopie moyenne où .s’est groupée la popula¬ 
tion presque toute entière, ces extrêmes de climats sont 
inconnus. Sur ce plaleaii qui s’élève dans la zone torride, 
les rayons du soleil ayant une force toujours h peu près 
égale, il y a peu tie différence de l’Iiiver à l’été et les os¬ 
cillations de température proviennent surtout de la pu- 

isseur des nuées. 

La saison des pluies varie suivant les div'erses conlrées 
éthiopiennes. Dans les régions élev'ées riiivernage com¬ 
mence en juillet et se termine en sejdembre ; les pluies 
tombent également en janviei’, et quelquefois en février 
et en mars. Dans la région centrale riiivernage ou 



azmara commence d ordiiiaii’e en avril et se continue 

■ 

jusqu’à la fin du mois de septembre. A la base nord- 
occidentale des monts, dans les provinces des lîogos. des 
Galabat, de Gedaref et tle Sénâr, les pluies tombent en 
avril et en mai, et les grandes averses en juillet, août et 
septembre. 

^ Pendant toute la saison des pluies estivales il pleut 
régulièrement chaque jour à des heures fixes. Le riiatin 
le ciel est toujours pur et le soleil splendide ; mats, vers 
midi, les nuages s’arnoncelienl, bien lot le tonnerre 
gronde, cl enfin, vers deux heures, l’orage éclate avec 
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ABYSSlMli 


une grande violence ; souvent même il tombe de la grêle ; 
puis, enire ciri(| et six heures, tout disparaît et le temps 
redevient beau. 


Les Abyssins dislinguent Irois régions naturelles, 
d’après Lallilude, la température, la nature du sol, les 


productions végétales et les animaux : 1° les « kollas » 
ou plaines inférieures, dont l’aitiInde varie de 1000 à 
1000 mètres et la température de h- 22® a -h 40® ; 2'’ les 
« oiiaïiia-dégas » on terres moyennes dont rallîtiide 

. fl 

varie de 1000 à 3000 mètres et la lempératnre de -4- 14® ü 
à -h 27" ; 3^^ les « dégas » ou hautes terres dont rallilude ^ 
varie de 3000 à 4000 mètres et la température de 0° à 


-h ITo. 

Les kollas sont brûlantes et malsaines. 

Les ouaïna-dégas jouissent dbiue tempéralure à la fuis 
plus douce et plus égale. C’est l'ItaHe et le midi de l’Es¬ 
pagne. Uarernont le tlierniomètre cenligrade sV élève 
au-dessus de 27®; rarement il y descend au-dessous de 
14®. Un grand nombre de provinces du plateau jouissent 
de cet heureux climat, t^est celui de (jondar et des 
j>lainesqui euvironnenl le lue de l)etiil)éa. Celte région, 
la plus riche de toutes, comprend aussi les villes les plus 
importantes du pays. 


Ainsi les montagnes de Koma qui ont environ deux 
mille mètres d’allilude, forment une des régions les plus 
agréables de l’Afrique. Leur climat est égal. II est assez 
frais pour qu’on ii’ait pas à soulîrîr de la chaleur, assez 
chaud pour qu’on n’ait pas besoin de vêtements pour se 
préserver du froid. Grâce à la déclivité du sol, les eaux 


ii’y séjournent pas. La salubrité est par conséquent par¬ 
faite.' 


Les dégas emlirassenl les canlons les pins élevés du 
plateau et les niontagnes qui le dominent. La (emjiéra- 
Inre la plus chaude y dépasse rarement 17® et s’arrête 
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le plus ordlnairemeiil à 10® ou à 12°, si ce n’est au 
fond des vallées, ou la chaleur concentrée atleint les 
proportions de véritables fournaises. 

II. — Pathologie ahgRsine, 


La zone basse, formée parle littoral de la mer Rouge, 
esl, comme nous l’avons vu, très malsaine. La malaria 
y est particuliérement redoutable. On rencontre encore 
celte endémie dans la zone moyenne jusqu’à 1800 
mètres d'altitude. 

La variole ou fantatta est encore extrêmement fré¬ 
quente et très dangereuse. Néanmoins depuis que le né- 
gous Ménélick a introduit la vaccination dans ses élats, 
elle tend à diminuer de fréquence et d’intensité. 

La lèpre esl très commune sur le plateau éthiopien et 
la ville d’Addis-Ababa renfermerait au moins un millier 
de lépreux. Elle est également très coininune dans les 
kollas, surtout dans les villages liabités par les Fela- 
cha. 

On rencontre des goitreux en assez grand nombre dans 
les hautes vallées. 

La syphilis, d’après R. Wurtz, est extrêmement fré- 
quenle en Ethiopie, surtout dans l’armée.abyssine. Chez 
les Gai las, dans la campagne, elle est beaucoup plus 
rare, sauf dans les environs des vüles, où l’élément 
abyssin introduit la vérole. Il ne semble jias qu’elle soit 
])lii3 grave, quand elle est traitée convenablement, que 
les syphilis moyennes oliservées à Paris. Par contre, 
non soignée, elle donne lieu surtout à des syphlüdes 
muqueuses graves, avec des perles de substance consi¬ 
dérables. 

Le ténia est très répandu chez les Ethiopiens : il est 
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dû à ringestion fréquente de viande crue. Dans ces 
festins de « 1) ton do », selon Bruce, ils ingèrent de ia 
viande .de hœuf encore palpitante, simplement assai¬ 
sonnée de.poivre et de piment. 


lit. — Tigré, 


La capitale de la région, Adouah, est située à \\ 
mètres d'altitude dans la région des plateaux. Les rues 
sont montantes et sinueuses, bordées de maisonnettes 
en pierre, Aksoum ou Akesemé qui est peut-être plus 
peuplée qu’Adouali, est un ensemble de bosquets et de 
jardins où se cachent les maisonnettes. 

On peut encore citer d’autres agglomérations impor¬ 
tantes : Antalo, à 2400 mètres d’altitude, une des villes 
les [dns gracieuses de l’Ethiopie, grâce aux rideaux 
d’arbres qui entourent ses jardins et ses cases ; Ismala, 
chef-lieu de FAtchofer, an su J-ouest du lac Tana, et 
dont les sources thermales minérales sont très fré¬ 
quentées ; la ville sain te de Lolibala, située sur une haute 
terrasse basaltique, et où l’on jouit d’un printemps per¬ 
pétuel ; Sokota, à 2250 mètres d’altitude; Gondar, à 
2000 mètres d’altitude, et formée de quartiers que sé¬ 
parent des places désertes où viennent roder les hyènes 
et les léopards. Goiular fut autrefois iu ca[)ita!e du 
royaume et les Négous venaient souvent se reposera 
l’omhre de ses grands arbres, au bord de ses j)récipices. 
Des sources dans la thermalité varie de 37" à 42°, jail¬ 
lissent en abondance dans cette région : tes plus fré- 
(pientées sont celles de Wanzîgbé et de Madliera-Mar- 
yamou, « repos de Marie », que desservent des prêtres 
médecins. 
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— Clioa, 



Le climat du Choa est sain et, en raison de l’altîlnde 
à 2000 mètre), sans grandes variations thermo- 
métriques. La température coiTesjiond à celle des bords 
de la iMédilerranée, avec celte dilTérence que ralterna- 
tive des saisons, hiveret été, s*y fait généralement moins 
sentir. Les oscillations de la lernpéralure proviennent 
surtout de la pureté du ciel et de l’épaisseur des 


nuages. 


L'année se divise, comme dans le reste dë l’Abyssinie, 
en deux parties : la saison sèche ou baga, et la saison 
des pluies ou krernt. La saison des pluies varie pour 
l’époque et la durée, suivant la latitude, la hauteur et 
rexposilion dos diverses provinces. 

Pendant la saison sèche le climat est excellent et la 

« 

chaleur est tempérée par le vent delà mousson du sud-est, 
car l’océan indien n’esl guère éloigné, à vol d’oiseau, 
que .de 500 kilomètres. La saison des pluies est, au 
contraire, très malsaine; les indigènes eux-memes en 
soulTrent. 

AnUober, l’ancien ne capitale, est dans une situation 
délicieuse, sur les croupes d'une montagne ; mais la 
température y est très élevée. La nouvelle capilale, 
Addîs-Ababa, « est située au milieu d’un cirque de nioii- 
lagues, sur une série de collines en croupes allongées, 

A ' * 

séparées par des valléesou par des ravins d’une vingtaine 
de mètres, creusés à pic et où coulent de petits ruisseaux. 
La ville occupe une étendue considérable, peut-être plus 
grande que celle de Paris. C’est un camp où les lentes 
ont été remplacées par des paillotes rondes, couvertes 
en toit de chaume. Çà et là se voit une maison plus 
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vast(% ronde égalenien!, construile en pierre el aussi 
couverte de chaume. C’est une église on la demeure d'un 
grand seigneur. » (It. Wurlz). 

Addis-Abaha est une ville saine, surtout pendant la 
saison sèche. Mais il faut y faire racclimaleineiit de 
raltitudCj lu ville se trouvant à ^(H)0 mèires. Peudatit 
les premiers tein[»s du séjour la marche rapide y est im¬ 
possible à cause de l’essoufflement. L’eau qu’on y boit 
provoque chez tous les étrangers de la dîarrliée due, 
d’ai u'ès W. \VurIz, à sa pollution par le lavage des 
linges dans tous les cours d’eau et jusque dans les 
sources. 

Ce séjour de la ville d’Addis-Ahaba est rendu insup¬ 
portable aux Kiiroi>éeus par le nombre extraordinaire 
de j)nces qui s'y trouvent, aussi bien à rintérieur des 
paillotes quedaiis l'herbe des prés entourant les maisons. 
Cour être à peu près tranquille, on est obligé de faire 
laver à l’eau bouillante tous les jours le sol en terre 
battue des maisons, et une fois par semaine on le fait 
enduire de bouse de vache délayée. Au début de la sai- 
son des pluies les jtuces rentrent dans les maisons, et il 
faut redoubler de soins. Les jtoiix de cor|>s sont aussi 
extrêmement réj)andus ; beaucoup plus rares sont les 
[)Oux du jHibîs, car les Abyssins .et les Abyssines se 
rasent le pubis. 


à 
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I.e pays des Danakils est un sol bas, brûlant et aride. 
Les régions du centre, au cûiilraire, sont montueuses 
et escar])ées, La capitale, liarrar, est située à ItiOb 
mètres d’altitude, sur une colline en dos d’ûne, sur- 
j)lombée à courte distance par des montagnes plus 
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■ hautes. T.es maisotis sont construites en pierre de tuf 
aux tons brunâtres ; elles n’ont que de rares oiiverlures 
sur des ruelles étroites, montan tes et sinueuses. Un rem- 
pai't de pierre llanqué de tours crénelées enceint la 
ville. 

Ilarrar jouit d’un climat relativement tempéré, La 
moyenne annuelle de la température est de 12® à 15®, 
C’est une cliarmanle oasis an milieu de régions arides, 
car elle a des cliamps fertiles, des bosquets d’arbres 
v'^ariés, des eaux courantes entre des bords lleuris. 

La lèpre n’est pas rare à Ilarrar. La variole y exerce 
tons les ans des ravages considérables que l’entassement 
des maisons, la saleté des habitants et le défaut de soins 
expliquent facilement. La syphilis y est ires répan¬ 
due. 

Le désert des DanaUils est très riévreux, inimédialc?- 
ment a van tel surtout a|>rès la saison des pluies, au mois 
de septembre. 

« 

VL — Côte des SoniaUs. 


Toute celte région qui comprend la Somalie italienne, 
la Somalie anglaise, la Somalie française et FErylbrée, 
est formée ])ar une bande désertique qui du pied du 
plateau éthiopien s’avance au bord de la mer. C’est un 
pays chaud et aride, qui va en se rétrécissant à mesure 
que l’on monte du sud au nord. Djihouli cette zone 
désertique a environ 250 h 300 Ivilomètres de large, 
A Massaouali, au nord, elle est si resserrée qu’en deux 
lie lires de marche on peut échapper au climat brélaiit 
des bords de la mer Houge par l’ascension des premiers 
conlreforts du plateau. 

Dans la Somalie française le climat est essentielle- 
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ment sec. Pendant la saison chaude, de mai à sep¬ 
tembre, le thermomètre oscille entre 30" et 40°, et il ne 
pleut pour ainsi dire jamais. En saison fratche, c^est- 

à-dire de septembre à mai, la température moyenne est 

* 

de 23" à 2o", et la pluie tombe quelquefois par ondées 
et en véritables trombes. 

Djibouti est située sur une sorte de presqu’île, ce qui 
rend la chaleur humide pénible à suj)porler. 

A Obock la chaleur est plus forte qu’à Djibouti. On 
y note souvent pendant la saison chaude des tempéra¬ 
tures de 45" à 48", et le thermomètre monte même 
jusqu'à 50" et plus. Les mois les plus durs sont ceux 
de mai et septembre, époque du changement de mous¬ 
son. Alors il n’y a jias un souftîe d’air et la température 
ne descend presque pas pendant la nuit. 

Les insolations sont fréquentes dans la Soma’ie fran¬ 
çaise ; mais la Hèvre inlermiltente y esl rare, particu¬ 
lièrement à Djibouti. 
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La Nubie. 
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I. — Le elimal. 


Le climai de la haute Niihie est un climat de tran¬ 
sition entre la zone humide des régions équatoriales et 
la zone dos pluies rares où s’étendent les déserts nu¬ 
biens, I.a saison des pluies commence parfois en mcii, 
plus souvent en juin ou en juillet et se termine en sep¬ 
tembre. Après les pluies, les vents secs ou du nord soui¬ 
llent jusqu’en mars ; ils abaissent parfois la température 
à H- 10 degrés. 

Le désert do Nubie est parmi ceux dont la tem¬ 
pérature offre le }>ius grand écart entre les chaleurs du 
jour et les froidures de la nuit. La cause en est à la 
grande sécheresse de Ibitmosphère qui, la nuit, laisse 
rayonner la chaleur dans les espaces ; le vent du nord, 
qui souffie presque constamment, conlribiie aussi à 
l’abaissement nocturne de la température. 
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II. — La pathologie. 

La malaria esl à redouter en Nubie, surtout pendant 
la saison des pluies, principalement dans les régions 
marécageuses (|ni s'étendent le long du Nil Blanc. La 
dysenterie est également à redouter, 

La mouche venimeuse, appelée « doboan » ou « sour- 
réla », tourbillonne en essaims dans la vallée du Marèhe. 
Sapifjûreest prcsfjue foujours mortelle pour les ani¬ 
maux domestiques. 

IIL — Les villes. 


Les grandes villes de la Nubie sont Cbendy dont les 
liabilanis seraient, peu vertueux, mais dont le climat 
est sain ; et Kharloum qui e.sl très insalubre pendant la 
saison des pluies ; par contre, en hiver, ralmosphère 
est purifiée par les vents du nord et il fait aussi bon y 
vivre que dans n’imporle quelle cité de LAfi ique. 
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L’Egypte. 


'/Xi 


► _ 



Amrou écrivaîl, vers le niîlieu du vii'^ s-iè 
klwiliCe Ornar qui lui avait demandé une description do 
l'Kgvjile : « 0 prince des ndèles ! peins-toi un désert 
aride et une campagne magnifique au milieu de deux 
monlagnes : voilà l'Egypte. Toutes ses productions, 
depuis Assouan jusqu’à Me n ch à, viennent d’un fleuve 
héni qui coule avec majesté au milieu du pays. Le mo¬ 
ment de la crue et de hi relraile de ses eaux est aussi 


réglé par le cours du soleil et de la lune; il vanne 
époque dans Tan née où toutes les sources de runivers 
viennent payer à ce roi des fleuves le l ri but auquel la 
Providence les a soumises envers lui. Alors les eaux aug- 
menleul, sortent de son lit et couvrent toute la surface 
de l’Egyj)te pour y déposer un limon productif. Il n’y a 
plus de coninuinicalion d’un village à l’atjlre que ]iar 
le moyen de Irarqiies légères, aussi nombreuses que les 
leuilles de palmier. Lorsque ensuite arrive le moment 
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OÙ SOS eaux cessent d’ùtrc nécessaire à la fertilité du soL 
le llenve docile rentre dans les Imrnes que le destin lui 
a (ir escrilcs, pour laisser recueillir le trésor qnVil a caché 
dans le sein de la terre. C’est ainsi, û prince des fidèles, 
que l'Kgypte olïre tour à tour l’image d’un désert pou¬ 
dreux, d’une plaine liquide et argentée, d’un marécage 
noir et limoneux, d’une ondoyante et verte prairie, 
d’un parterre orné, de Heurs et d’un guéret couvert de 
moissons dorées. Béni soit le Créateur de tant de mer¬ 
veilles ! » 


L’Egypte est encore ce qu’elle était au temps d’A mro u 
comme au temps dos Pharaons : un présent du Nil, 
comme l’appelait .Hérodote. Mais si le pays change per¬ 
pétuellement, d’abord lac, puis parterre, puis aire brû¬ 
lante et poudreuse, le ciel égyptien ne varie pas : tou¬ 
jours serein; avare de nuées, il verse sur l’Egyide un 

éternel et sec été. Les pluies sont Ires rares dans la haute 

Egypte, presque milles dans PlCgyple moyenne, A 

♦ 

Alexandrie et dans tout le delta elles régnent en dé¬ 
cembre et janvier. Au Caire et dans tout le Fayoum il 
ne pleut guère qu’en janvier. 

La neige et même les gelées blanches sont inconnues 
en Egypte ; mais les rosées sont très abondantes de no¬ 
vembre en mars. En hiver, le thermornèlre descend 


quelquefois dans la basse Egypte à deux ou trois degrés 
au-dessus de zéro, mais comiuunémcnt il se maintient 
à IIP et 12“. En été la température monte à 35° et 
même à 38" au Caire et à 45" dans la haute Egyjde. 

En somme le climat de l’Egypte est chaud et sec. La 


moyenne annuelle de la tempéralure est de H- -0° à 
Alexandrie, de H- 22° au Caire, de -j- 2G" à Keneh, de 


28" à Théhes. 


Le climat de l’Egypte est en outre caractérisé par la 
constance et la régularité de ses phénomènes. 
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Dansia rogion du delta, IVdé et riiivci’ se succèdent 
coiuine dans l’Rnrope méridionale ; les saisons intermé¬ 
diaires du printemps et de raulomne sont réduites à 
line transition ra|nde. En été le ciel est clair et lumi¬ 
neux, mais l’atmosplière est chargée d’humidité. 

Les vents qui régnent en Egypte sont ceux du nord 


ijui viennent de la mer et qui rafraîchissent l’atmos'- 
phère, et ceux du sud qui apportent la chaleur et la 
sécheresse; c’est iin de ces derniers que les Arabes dé¬ 
signent sous le nom de « klianisin », parce iju’il règne 
surtout pendanl les cinquante jours qui suivent réquî- 
iioxe du printemps. Le (( simoun » qui souffle du dé¬ 
sert, dessèche et lirùle tout, soulevanl des lourhillons. 


de sable qui ensevelissent les caravanes. 

Quand soufflent de khamsin ou le simoun, Patmos- 
phére de l’Egypte est insupportable. Quand leur liaieiiie 
ardente remplit l’aîr de tourbillons de poussière, la four¬ 
naise est partout. « Alors, dit le [loète, les crocodiles, 
demi-cuils dans leur carapace, se }Mnncnt avec des san¬ 
glots ». 

11. Pathologie. 


La malaria, assez rare au Caire, plus fréquente à 
Alexandrie, devient redoutable dans la haute Egypte. 
1! en est de meme de la dysenterie. La variole n’est pas 
encore éteinte et fait souvent de grands ravages. La 
gale et toutes les maladies paiasitaires sont extrême¬ 
ment répandues. 

L’optitaiinie contagieuse est très fréquente en Egypte 
où l'on rencoiilre un nombre |irodigieux de borgnes et 
d’aveugles. Elle reconnaît pour causes : la réverbérât ion 
de la lumière sur les murs blancs et les eaux du fleuve, 
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les alternatives brusques rie température, la p’oussière 
c(ue le vent soulève en tourbillons, le manque d’hygiène 
et de soins, les mouches. « C*est julié de voir les [>etils 
enfants autour desquels les mouches tournoient en 
essaims ; ils n’ont [dus même la force de chasser les 
insectes qui se posent sur leurs yeux malades; et, 
tristes, sans mouvement, ils attendent que le sonuneil 
revienne interrompre leurs soufTrances. ï» (E. Reclus). 


l^our compléter ce tableau de la pathologie égyp¬ 
tienne, il faut encore noter, comme maladies spéciales: 
l’éiéphaniiasis, la lèpre et le l>outon du Nil, sorte d’ul¬ 
cère très analogue au bouton d’Alep ou de Biskra, qui 
atteint les indigènes comme les Européens. 


III. — Ilauie-Efpjpte 


I.e cliniit de la haute Egypte est sain, malgré l’ar¬ 
deur de la température. 

l'n descendant le Nil à pailir de la première cata¬ 
racte, on trouve d'ahonl Assouan, la Svène des Ro- 

r ■ V 

mains, que composent maintenant quelr(ues humbles 
maisons arabes accroupies à l’ombre desdaltiers et des 
palmiers doums, en face d’Elépbantine, u l’île lleurieo. 
Pins bas, c’est Edfou et ses temples ; Esneh, la ville des 
aimées ; Thébes et ses ruines grandioses éparses au mi¬ 
lieu des sables; Knçéïr, une pelile ville, aux rues régu¬ 
lières et propres; l’oasis de Pakblèh où jaillissent un 
grand nombre de sources dont l’eau a 30" ou 3S®, les 
unes sulfureuses, les auli'es ferrugineuses ; au village 
d’El-Kasr les habitants ont établi des bains en creusant 


deux jielils bassins 
murs. A quelques 


fjii'ils ont abri lés et enlourés de 
journées de marche à TotiestJ de 


Toasis de Dakhtèh est l’üasis de Siouah oùjparlait l’oracle 


















nASSE-EGYl'TE 


*-;4 r 




’‘i]gy[)le > 1 , ou 


d’Anîmon fuie vinl interroger Alexantlre; c'est une plaine 
vertloyanlc parsemée de lacs biens; mais ses eaux ont 
un goût salin et des miasmes dangereux s’écliappeiit 
du limon et des vases. Quelques sources fliermales, 
f]iielf|ues-iincs légèrement sulfureuses, coulent à côté 
des jets satins. 

Kn continuant la descente du « 
trouve : Keneh dont les blanches maisons sont liàties 
sur une bran 2 be relativement étroite du Nil ; sur la 
rive gauebe, presque en face, üenderab ; Girgeli, près 
des ruines d’Abydos ; Syoïil, dans un décor aimable, 
au pied de la chaîne lybique; lièni-Ilassan, un village 
composé do buttes basses, près d’un beau buis de pal¬ 
miers; Minieh qui comjdc jilus de vingt mille habi- 
laiils; Abon-Girgeh, une ville fellali, dans une riche 
pl-iine, à tiois kilomètres du Nil ; Fechn ; lîenisoiièf 
qu’enceint un rideau de sycomores et de palmiers ; 
Aftieli,où fut Aplirodilopolis, la ville d’üathor. 

En (in ce sont les villages sur remplacement desquels 
fut Memphis et nous sommes dans la l>asse-Egyple. 


IV. — Basse-Egifpte 


La grande ville de la Basse-Egypte est Le Caire, l’d 
Kabira, la victorieuse, riiéritière de Memphis. La tem¬ 
pérature moyenne y est d’environ 22'^. La tempérât tire 
moyenne de janvier est de celle de février et dé¬ 

cembre de IS*’, celle d’octobre de 24^^, ctdle de juillet, 
de 29°,5. L’atmospliérc est Imbiluellement claire et lu¬ 
mineuse, sauf quand le vent du désert soulève des 
tourbillons de sable ou qu’il s’élève quelques 
sur le Nil, mais ces brouillards durent fort peu. 

A une demi lieuro au sud du Caire, non loin de 
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Taqueduc de Saladiii, à dix minutes à Touest du village 
d'Iman-Chafey, on trouve la source thermale d*Aïn- 
Syra. Elle conlient 3 1^2 ü/0 de carbonate de magnésie. 
On peut l’employer corn me purgatif. Elle forme un 
bassin irrégulier de 10 inèlres de long sur 40 mètres de 
large. Un peu plus loin, à 24 kilomètres du Caire, lle- 
louan est célèbre par ses eaux sulfureuses. C’est une 
station reclierchée des malades pour la fraîcheur et la 
pureté de l’air. En face gisent é[jarses les ruines de 
Alemphis. 

Alexandrie s'élève sur l’ancien bourg de Khacotès. La 
température moyenne de l’année y esl de' 21°,3, celle 
de l’hiver de 15“,2, celle du prinlernps de 20**, celle de 
l'élc de 20®,9, celle de rautonine de 24®,3. La moyenne 
lliermomélrique est de 14® pour janvier, de 15®,2 pour 
février, de 10®,7 pour mars, de 20®, 1 pour avril, do 
23®,2 pour mai, de 25®,7 poui' juin, de 25",3 pour 
juillet, de 27°,8 pour août, de 26®,4 pour septembre, 
de 25® pour oclüljre, de 21®,5 |>our novembre, de 10®,3 


pour décembre. 

I^e climat de Port-Saïd 
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d’isniaïlia et de Suez est 




encore plus chaud que celui d’Alexandrie. Port-Saïd 
manque surtout d'eau et d’arljres ; mais elle a des mous¬ 
tiques à revendre. 

Parmi les autres villes itnj>orlantes de la basse-Egypte 
on peut encore citer : Ramleb, agglomération déniai¬ 
sons de campagne [lolychromes et qui servent de villé¬ 
giature aux riches habitants d’Alexandrie ; Rosette 
avec ses jardins ombreux où deux fois par an s’épand 
le pcirfum des narcisses ; Tantab qui compte plus de 
00.000 habitants ; Damielte qui s’étend en croissant 
sur la bande de terre qui sépare le Nil du lac Menzaleh ; 
MedineUel-Fayoum aux jardins pleins de fruits et dé 


roses. 





















La Tripolitaine. 


I. — Climatologie générale. 


Le cliinal de la Trîpolilaîiie varie dans les diverses 
oasis et sur les eûtes ; en général il est chaud et sec. 
Dans la plaine de liarkai il est salubre et sain ; dans le 


Fezzan el à Ghadainèsy il est brûlant Télé, fruid l'iiiver, 
sujet aux variations brusques, insupportable quand 
souffle le siroco, en automne. Il tombe des pluies peu 
abondantes en octobre et en mai. 


II. — de Barka. 

L’ancienne Cyrénaïque, la terre que l*indare appelait 
le jardin de Jupiter et de Vénus, est maintenant le pays 
de Darka, vaste plateau où errent des hordes nomades, 
sans lettresel sans arts, qui parlent la langue du Koran, 
De Cyrène « au trône d’or » il ne reste plus que sa 
« fontaine éternelle » que les Arabes appellenl mainte- 
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nanl Aïn-ech-Clieliad el dont le flot s'épanche parmi les 




cv lises. 

■m 

Hérodote raconte : « Le territoire de Cyrène a trois 
saisons udininibles », De nos jours aussi 
peuvent se comparer à celui de la Hyrénaïque pour 
l'égalité et la douceur. « Le voyageur n’a pas souvent 
à soulîrir di's extrêmes de chaleur ou de froid ; en outre, 
il jicut facilement changer de zone, puisque la plaine, 
le Idaleau, la montagne sont également revêtus de ce 
riche humus rouge où prospèrent toutes les cultures de 
la région tempérée, » (E. Reclus). 

La partie septentrionale de Rarka jouit d’un climat 
italien. Au niveau de la mer, la moyenne annuelle de la 
température varie suivant les latitudes de 22®. Sur 
les hauteurs la température s’ahaisse * c’est le climat de la 
Sicile ou do Naples. L’atmosplièrc est en oiilre rafraîcliie 
par les brises marines qui soufllenL de jour et de iiiiif. 
Sur le plateau de Cyrène, ii oDÜ niê(re.s d’altitude, la 
température varie de 12-'en hiver à 20® en été. La nuit 



re s 



en raison 



rayon¬ 
nement du sol dans le ciel clair, mais il est rare qu’elle 
descende à zéro. Dans la nuit transparente, le l’oc et le 
sable abandonnent leur clialeur presque aussi vite qu’ils 
l’oEit reçue. Elle se perd dans le ciel d'un bleu soin!)re, 
cl le calme souverain de ralmosphèrc si tranquille qu’un 
llambeau b êle sans vaciller, favorise encore le refroi¬ 
dissement de l’air. 

A l’est, dans la Marmarique, est le port ou Marsa To- 
brouk, appelé aussi Tabarka, peu fréquenté, malgré 
son heureuse situation, l^es navires viennent ancrer 
de prêréreuce à Romba, malgré rinsaîuhrité du littoral 
où l’ouadi Temmiii perd ses eaux en daqiies nauséa- 
boiules. Plus loin Derna pourrait prétendre encore 
au titre de jardin des llespéiides, cardiaque maison y 
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a sa treille et son palmier. Benghazi où les anciens fai¬ 
saient couler le I.éthéj le lleuve de roubli, est einjiestee 
par les eflluves des nuirais voisins fjui lui envoient la 
lièvre et des légions de mouches. Les Arabes ap|)el!ent 
Hentîliazi le « royaume des mouches ». 

O 

« 

III. — Tripoli. 

■ 

Le climat de la Tri poli laine proprement dite est plus 
chaud que celui des autres contrées de l’Afrique septen¬ 
trionale. Sur les rivages de la grande Syrie la moyenne 

annuelle de la température est de 20® à 22® ; mais dans 

* 

rintérieiir, sur les sables, elle est beaucoup plus clevcc 
cl peut atteindre bO® l\ bO”. Dans l’oasis de Djofra, la 
S température moyenue annuelle de l’auncc atteint près 
i de .111®. Par contre if gèle assez souvent sur les plateaux 

■ et on a vu la neige tomber dans cette oasis de Djofra. 

Sur le littoral fardeur et la sécheresse de l’air sont 

P 

tempérées, d’avril en octobre, par la brise marine qui 
souflle régulièreinent chaque jour du nord-est. 

: L’oasis de Djofra est une des [dus salubre de la ré- 
j gion : les ophtalmies et lu malaria y sont presque in- 

P 

[ connues. 

■ Tripoli, malgré quelques embellissements récents, est 
I sale comme toutes les villes turques, tour à tour fan- 
; geuse ou poudreuse, mal alimentée d’eau potable. €on* 
. lempléede la mer, c’est une vision de blanches muiaÜles 
I au milieu des palmes ; de [irès, ce ne sont plus que des 
' masures séparées [lar des ruelles tortueuses. 
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IV. — Fe%%an, 


Fezzan est fait d’oasis, de dunes, de sables plats, 
de fond salés, de lacs de nalron. La movenne annuelle 
de la température y est de 27® à 28°. La moyenne esti¬ 
vale dépasse 32» à Alourzouk, mais il n'est j)as rare de 
voir le therinornètre mou 1er à 44® et inétne à 50o, par 


contre, en décembre et pendant la première moitié de 
janvier, on peut voir l’eau geler pendant la nuit et au 
lever du soleil la température ne dépasse pas 5° à 0°. 

Les pluies sont rares dans cette région et même la 
rosée manque presque complètement à cause de la sé¬ 
cheresse de l’air. 

La ville principale et la capitale du Fezzan, Mourzouk 
est bâtie au milieu d’une plaine marécageuse dont les 
exlialaisons sontdes plus dangereuses en été.'La malaria 
y est particulièrement redoutable pendant cette sai¬ 


son. 


V. — Oaùs, de Ohadamès. 


L’oasis de (xbadamès étalé ses palmes sur un plateau 
de ;î3ü mètres d’altitude. Son climat dilîère peu de celui 
du Fezzan, 

La ville de Gliadamès ne brille pas précisénienl par 
l'hygiène. Les rues sont des corridors voûtés où la lu¬ 
mière ne pétièlre que j)ar de rares puits ménagés dans 
l’épaisseur des maisons. On ne peut y circuler,[même en 
plein jour, que muni de lanternes. Les maisons cous- 
Iruit^'S en pierres et en briques séchées au soleil, ne re¬ 
çoivent la lumière que par un trou pratiqué dans le pla¬ 
fond. 
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CIIAIMTHK VII 


La Tunisie 
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Climatologie générale. 


« f.a situation de !a Tunisie à l’angle oriental de l’île 
de Maglirel), entre les deux bassins de la ^Méditerranée» 
et à l’une des portes du Sahara» donne au cHinat de la 
contrée des caractères spéciaux. lîaignée par la rner à 
Test et ail sud-est, de même rpi’au nord et au nord- 
oncst, la Tunisie otTre iiaturellerneut un climat plus égal 
tpie celui de rAIgério ; du reste, n’ayant pas de mon¬ 
tagnes aussi élevées, de i>iateaux aussi continus, et scs 
légions mon tueuses se terminant par des vallées large* 
ment ouvertes vers la brise marine, elle jouit au loin 
dans rintérieur d’une lempérature plus douce que les 
régions ceulralcs du Maghreb. » (I{1. Iteclus). 

Les saisons se succèdeul avec une grande régularité. 
L’biver (jui est la saison des pluies, ne dure que deux 
mois : janvier et février, Le prin(ein|>s est terminé au 
mois de mai et l’été se prolonge jusqu’en octobre. Lin 
juillet et août lacbaleur est insupportable et atteint 37® 
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à 47” il Pomhre. Le lhermornèlre peut monter nccldeii- 
lelleineiit à Tunis jusqirù 4-8® sons rintliience tïu venl 
du snd (jiii souffle directeinenl du Sahara sans rencon- 
lier, comme au Maroc, !a barrière nalurelle de l’Allas, 
et apporfe avec les exhalaisons étonnantes du désert, ces 
nuées de sahle iin[>()I[>al)le qui arrivent parfois jusriue 
sur 





Sauf quelques points isolés comme Üéja où la lièvre 
paludéenne est endémique, quelques localités sur le 
cours de la Medjerdah et les marécages d’üiique,la Tu¬ 
nisie est un pays sain, 

Un peut signaler comme présentant un caractère par¬ 
ticulier de fréquence et d’intensité : la conjonctivite pu¬ 
rulente, roplilalmie purulente, tou les les alTections cu¬ 
tanées en général, le rhumatisme, la sypliilis et la va- 
riole. 


111. — Tunis. 

Tunis qu’on a appelée le « Paris lybien », jouit d’un 
climat saluhre, grâce à la circulation des vents du nord. 
]>.e quartier neuf ou quartier franc est peut-êtie, malgré 
la propreté et la largeur de ses rues, le moins salubre. 

La température moyenne de l’année à Tunis est do 
18®, 3 ; la tempérai tire la jilus basse (4“,3) s’observe en 
janvier et la fetnpérature la plus haule (35®, 1) en août. 
Il ne tombe jamais de neige àTnnisel dans scs environs. 
Il est rare que le thermomètre, même de très botine 
heure le matin, descende au-dessous de 4® ou 5°, même 
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en novembre, décembre et janvier. Entre dix heures du 
matin et deux iieures de l’après*midi le therniomèlre 
moule fi’énLiemmenl à 16® et 18% même en janvier, 
i*our I.emanski Tunis et ses environs méritent, par 
leur situation et leurs avantages spéciaux, de fixer fat’ 
tcntion des malades et des médecins, comme lieu d'hi¬ 
vernage pour les tuberculeux. J. Rouquerol considère 
an contraire cette situation comme mauvaise. D'après 
lui, c’est plus au sud, dans la région montagneuse du 
Kelî ou dans celle deZaghoiian qu’on pourrait placer iiii 
sanatorium pour tuberculeux. 


IV. — Environs de Tunis, 


Dans la banlieue tunisienne quelques villes méritent de 
nous arrêter un instant. C'est d’abord, à dix kilomètres 
de Tunis, Hatiès qui offre un joli coup d’œil de villas 
bâties en ampliithéàtre sur une légère éminence, assez 
élevée cependant jiour que la vue [lanorainique embrasse • 
une v'aste plaine et toute l’élendue du golfe. 

La Goulette est très fréquentée pendant la saison des 
bains. Sa plaine marécageuse a été transformée en un 
jardin public. La plage de la iMarsa attire également les 
baigneurs tunisiens en été. 

Sur la pointe la plus élevée du promontoire de Car- 
tbage, les maisons blanches de lîou-Saïd se montrent 
au milieu des oliviers, l’endanl la saison des chaleurs 
une brise fraîche y souflle de la mer au-dessus de t’at^ 
niosplière donnante de la jdaine, et les Tunisiens s'y 
réfugient volontiers. 
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V. ^ ord imiùien. 


Si on romonte au nord de la régence, on Irouve 
nombre de localités irnporlMntes. Sans compter lîîzerle 
fjirun grand avenir attend sans doute, c’est d’abord 
Itou-Chateur qui élève ses maisons au milieu des maré¬ 
cages d’Utique. Son eau est claire, limpide, sans odeur, 
hyperlbermîque (40"), très cliargée d’arséniates. On l’em¬ 
ploie en boisson après refroidissement. 

Plus à Toiiest, lîéja, bien que bâtie sur la [>eh[e orien¬ 
tale d’une colline, au'dessiis d’une vallée verdoyante 


dans laf|ne[le serpenle iin oued,est fiévreuse.Dans le*voi¬ 


sinage, le village de Siada a des sources intermillenies 
d’eaux chlorurées sodiques, d’une tberrnalité de 49". 

Sur la frontière algérienne et en Kronmirie, on trouve 
des sources d’eau chlorurées sodiqnes à 49" à Dordj-el- 


lïammam, une source ferrugineuse à Aïn Draliam, des 
sources chlorurées sodiques à Hammam des ouled Ali 
et à Hammam des Oiiehlatas. 


A fouesl et un pou au sud, El-Kef, l’ancienne Siecn- 
Veneria où les prêtresses d’Ajihrodite se livraient aux 
passants pour gagner leur dot, a la ricliesse des eanx 
jaillissantes. 


Thala, misérables déliris de l’opulente cité où Jiigiir- 


■ Llia s’est réfugié avec ses trésors, 
les thermes de El-ltammam qui 
des Arabes. 


a dans son voisina^îe 

O 

sont encore fréquentés 


A quinze kilomètres â l’est de Tunis, snr le liord de 
la mer, au pied du charmant village de Hammam- 
Lif auquel des constructions récentes ont donné l'as¬ 
pect d’une de nos villes d’ean d’Europe, émergent deux 
sources thermales r Ain-el-lîey et Aïn-^el-Ariane, qui, 


ai. 
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depuis la plus liaule antiquité, ont été fréquentées par 
les habitants de la région. Ces eaux sont chloru- 
' rées sodiques fortes ; elles sont claires, limpides, de 
saveur salée, quelquefois d’odeur légèrement sulfu¬ 
reuse due à des matières organiques, l.eur thermalité 
varie de 47® à 4-9®. Files sont utilisées surtout sous la 
forme de bains contre les maladies scrofuleuses et ner¬ 


veuses. 

Los sources de Hammam-Corbus émergent au bord 
do la mer, au pied des montagnes, en face de la Gou- 
lelte, dans la presqu’île du Cap Lîon. Ces eaux sont, 
comme celles de Ilamniam-Lif hyperlbermales, chlo¬ 
rurées sodiques fortes ; mais la présence de l’acide plios- 
])horique y ajoute des éléments reconslitutifs et sti[nii' 
lants. Elles sont limpides, inodores, d’une saveur fade et 
salée. Un les administre sous forme de bains d’une durée 
de dix minutes. Située directement au sud de Tunis, 
entre des altitudes de 196 â 236 mètres, Zaghouan est 
un lieu de villégiature [tour les Tunisiens, grâce à son 
air pur, à ses jardins, à ses iiuissifs d’arbres, à ses eaux 
courantes. Outre la source qui alimente d’eau pure la 
ville de Tunis, on trouve plusieurs sources thermales: 
llammam-Zeriha, dans un site grandiose, dont les eaux 
chlorurées, sulfatées très faibles, sont employées en 
bains prolongés; llammam-Itjedidi, exclusivement fré¬ 
quentée par les Arabes qui viennent y soigner leurs 
rhumalisines. 


Nabel qui regarde les eaux du golfe de llammamet, a 
pris une certaine célébrité conime ville d'hiver. Elle 
est bien abritée au nord par des collines. Le vent ne 
souftle pas eu tempête dans ses rues comme dans les 
rues de Tunis, soulevant des lourbillons de poussière. 
Coquettement entourée d’une large ceinture de jardins 
d’orangers, de citronniers, de mandariniers, où tleuris- 
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sent aussi e:i iihoiiclance les rosiers, i<‘â jasmins, les 
géiiiiiiiims el les gienadiei s, Nelwl seinlile une véi ilable 
oasis, I.e cliiiial y esl parlîculièretneiil doux en Iiiver ; 
de leinps iiiimémorial les médecins tunisiens y envoient 
leurs tuberculeux. 


YI. — Sud tunisien. 


Le sud tunisien est un peu moins salubre que ta ré¬ 
gion nord. Les fièvres paludéennes en particulier y sont 
plus fréquentes. Pourtant le climat de Sousse est un 
des j>liis sains de ia Tunisie; c*esl là, dît-on, que les 
Uoinains ne mourraient que de vieillesse. Monaslir est 
environnée d’un magnifique bois d’oliviers qui lui for¬ 
me une large zone d’ombre ctde fraîclieur. Sfax manque 
d’eau potable ; la température moyenne de l’année v est 
de la température la plus haute en août de 32^',1 ; 
la leuipératiire la plus basse en janvier de 13°,2. 

Cf KaVrouau, entourée de décombres, de terres nues, 
de dénressions salines, est, parmi les cités tunisiennes, 
une de celles que la ualure a le moins favorisées ; elle 
n’a f)oint d’eaux courantes ni de fontaines, el l’eau (|ui 
Palimenle provient uniquement de citernes, dont quel- 
(|ues-unes sont remjdies, lors des pluies continues, par 
l’oued Merg-el'-Lil, clarifiant son courant de bassin en 
Imssin. La cité n’a point encore de jardins omtireux ; 
autour d’elle s’élendent |dns de cimetièrês que de cul¬ 
tures », (P. Reclus). 

Sur la rive continentale delà pelile Syrie, (iabés n’est 
qu’un enseinble de hameaux et de liourgatles épars au 
milieu des palmiers. « Vue delà mer, Toasis se montre 
comme une île de verdure où brillent ça et là des murs 
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blancs ». D’après Uouqiterol, tous ou presque tous 
nouveaux arrivantsàtialjèssoutprîs pendant les premiers 
jours qui suivent leur débat quemenl, d’embarras gastri¬ 
ques quel([uefois assezsérieux. Cette épreuve se manifeste 
par une céphalalgie tenace et de la dysenterie, puis, après 
quelques jours, le malaise se dissipe et le séjour de Gabès 
devient très supportable ; certains le trouvent même 
fort agréable. 

A l’ouest de Gabès et prés de la rive méridionale du 
cliûlt el-Fedjedj, plusieurs villages, épars comme ceux 
do Gabès, au milieu des bouquets d’arbres, constituent 
un ensemble désigné sous le nom de El-Hamma ; ce 
■ionl les Aqufc Tacapitaiiœ des anciens et que les indi¬ 
en core. 

Gafsa est bâtie sur une terrasse qu’entoure un cirque 
de rocliers et de montagnes. Xombre de sources y 
versent des eaux claires et limpides, mais séléiiiteuses 
et doucecUres ; quelques-unes ont une tliermalité qui 
atteint 30°, ce qui, grâce à Télévation de la tenipéra- 
Inre en été à Gafsa, permet aux liabilaiils de dire que 
leurs sources sont fraîches en été et chaudes en hiver. 
Ôn rencontre souvent, à la fin de l’automne, à Gafsa 
et dans Djerid une maladie cutanée particulière qu’on 
appelle le clou de Gafsa et qui ressemhle au clou de 
liiskra, mais dont on n’a pas encore trouvé le parasite. 

Le Djerid ou pays des palmes comjyreud la région des 
oasis méridionales. Il a, en elTet, cet « air de feu » ((ui 
convient au feuillage des |>alnjiers et des sources tièdes 
et altondanles qui sans cesse alimentent leurs racines. 
A Tozeur qu'environne une ceinture de sables, la tem¬ 
pérature moyenne de l’année est de 21°,02 ; elle peut 
monter en juillel à 12° ; en janvier elle ne descend jamais 
au-dessous de 14°. Dans le voisinage de Tozeur, à Jll- 
Hamma, une source légèrement sulfureuse à laquelle 
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les arabes allrîbiieut d’élonnanfes verhis, jaillit sous 
les palmiers. 

« 

YII, — Ile de Djerhah 


L’île de DJerbah est à cheval en quelque sorte sur la 
limite de la région sud et de la région désertique, Bien 
(]ue les eaux y soient en grande abondance, c’est, as* 

sure-t-on, un séjour peu agréable pour des Européens. 

% 

* 

VIII. — Région désertique. 


La région désertique commence à Gabés à Test et à 
Nefta à Touest ; elle est limitée au sud par la frontière 
tripolîtaine. Elle n’esl pas malsaines mais la moyenne 
annuelle de la tempéralure y est de 20°,6. En août, la 
température peut dépasser 30°, en janvier elle peut des- 
cendre à 5*. On trouve a Hammam dti Nefzaoua, à 
30 kilomètres ouest de Gabès, des sources thermales, 
légèrement sulfureuses, qui alimentent un élablissênieiit 
dont la construction remonte à la plus haute aniiquilé. 
La thérapeutique indigène attribue à ces eaux une efli- 
cacité très grande et très jiromple contre la sypbîlis, 
la lèpre, les rhumatismes, les plaies de toutes sortes. 
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L’Algérie 


I. — Clbnatologie générale. 


Située dans la partie cenlrale de la zone lern[>érée arc¬ 
tique, l’Algérie a un cliiiial chaud, mais considérable¬ 
ment modilié par la constitution physique du pays. 
Aussi ce climat est très dilîérent dans ses diverses ré¬ 


gions.«Sur le littoral, la chaleur est intense et prolongée, 
le froid très exceptionnel, les pluies rares en été, fré¬ 
quentes et abondantes en hiver. Dans les régions mon- 
hieuses la température s^al)aisse en raison directe de 
raltitude et de l’orientation ; les versants et les vallées 


dirigés vers le nord ont nn climat froid ou tempéré ; il 
y tombe souvent de la neige qui persiste ])endant plu¬ 


sieurs mois sur les hautes sommités. Les versants mé¬ 
ridionaux et les déserts ont un climat brûlant pendant 
la majeure partie do ratinée, sanfà Tépoquedes pluies. » 
(Lombard). 

I.e littoral ou « sahel » jouit d'un climat délicieux, 
lempéré suivant les heures par la brise de terre ou la 
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brise de mer. Bùne, Pliilippeville, liongie, Alger, Oraii 
vivent sous un ciel lumineux el indulgent. Mais loin de 
la cùte^ dans l’inlérieur du « tell » ou de la plaine, le 
clitnal devient [dus extrême. lira jiarfuis en élé des 
semaines terribles où sous les ardeurs d’un soleil luisant 
la température monte a 45“, avec des nuits sans un 
sou file d’air. Par contre, en hiver, des vent glacés tom¬ 
bent des sierras et la neige descend du ciel sur des villes 
qui louchent au Sahara et où l’on grelotte sous ’l, 8, 10 
cl même 12 degrés de froid. 


Heureusement « l’Algérie a ces Irois sauvegardes : 


la Méditerranée 


et rassemble 


peu de nuages, le désert le plus sec du nord, et le tell, 
escalier de plateaux. A deux pas d’un rivage où le dat¬ 
tier grandit, [)rès des villes ([u’emljaume l’oranger, des 
prairies monteiil jusqu’à la lisièie des chênes, des 
pins et des cèdres hantes [)ar de hlancs hivers. » 
(O, lîecitis). 

Eu général le climat de t'Alg/uie est chaud et sec de 
juillet à octobre ; la pression atmos])hérique est alors 
faible, les courants d’üir bas, ralinosphère transparente, 
le ciel san% nuages, les jours presque sans aurore el sans 
cré[>uscule, les iiuils claires av^ec d’abondanles rosées. 
D’octobre à juin, l’on observe des rafales du nord et du 
nord-ouest, la [jression atmospliériquc est forte, les va- 
jïcurs venant de la mer crèvent en pluies lurrentiefics 
dans l’intervalle desquelles ralmosphére reprend loulc 
sa sérénité. 


En résumé deux saisons : colle des pluies de novembre 
à avril, amenées parles vents d’ouest et du nord-ouesf. 



novembre, perulaul laquella la pluie est rare, avec des 
vents du nord-est ou du sud est : ce dernier est le vent 
du désert, « l’empoisonneur», le «simoun ». Ainsi l’air 
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froid de l’Atlas descend vers le Saliara, et l’air briilanl 
du Sahara nionle vers l'Algérie. 

(Jiiand souftie le simoun ou siroco, des courants de 
feu Iraversent ratmosphère, aspirant l’iiuinidiiéj dcssé- 
cliant l’air et le sol. L’hotnme est halelant, la peau et 
les narines sèches, la langue brûlée; les animaux tour¬ 
nent ledos au vent et plongent leur museau dans le sa¬ 
ble pour y chercher quelque fraîcheur ; les plantes elles- 
mêmes se tordent, jaunies et séchées. Alors ce n’est plus 
de l'air qu’on respire mais de la poussière, une poussière 
fine comme du brouillard, el chaude comme un bain de 
vapeur. Les rayons du soleil, engagés dans ce milieu ré¬ 
fractaire, y produisent un nimbe immense, dont le Ion 
ru li la ni, plus encore (|ue l’éclat, abîment les yèu.x. 


II, — Patholofjie algérienne. 


La malaria se fait snrioiil sentir le long des grandes 
vallées, parlicuiièremeiil celle dn ChélilTel de la Mitidja, 
le long du littoral, surfont aux embonchùres des pelils 
cours d’eau à bord fangeux tels (jue l’ilarach, l’Hamis, 
la Righaïa, etc. 

Parmi les régions les plus insulubres, on peut signa¬ 
ler, dans la province d’Alger : le lac d’Alloulah et les 
bords de la CbilTa ; dans la province d’Oran : les plaines 
du Sig et de Pllabra ; dans la province de Conslantîne : 
la plaine de Seyhouse (environs de lîone) et le lac Fez- 
zara. Sur les hauts plateaux qui succèdent au tell la 
malaria est beaucoup plus rare, de même que dans 
les oasis du sud. 


Grâce a la mise eu valeur du soi, à la culture itilcu - 
sive, aux travaux d’assainissement, l'Algérie a èlécoi - 
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sidrrableiiieiit assainie et les fièvres palustres sont 
Ijeaucoup moins redoulahles qu’autrefois. 

A Cülé de !a malaria, on constate quelquefois des cas 
d^’nfection lyplio-malarienne et de fièvre méditerra¬ 
néenne ou tièvre de Malte. 

La dysenterie règne à l’état endémique en Algérie, 
surtout en été. Elle se com|>lique assez souvent d’abcès 
du fuie. La variole est encore une cause fréquente de 
inorlalilè en Algérie, Ccda tient en grande partie à la 
réptJgiiaiice des indigènes à se faire vacciner et aussi à 
la pratique non encore abolie de la variolisation, « Dès 
(|ue les Arabes voient survenir iin cas de variole de Dieu, 
c’est-à-dire un cas s])oradique léger, écrit J. Hrault, ils 
s’eniprcsseiü de j)rovoquer la maladie chez tous les en¬ 
fants de tout un douar ou de tout un (|uartieri c’est 
ainsi qu'ils déterminent des épidémies épouvantables. 
D’habitude, pour varioliser, les indigènes prennent le 
pus des pustules de variole bénigne et rinoculenl au 
dos de la main, dans le premier espace interdîgîlal ; la 
première épine de cactus venue leur serl de lancette. 
Cependant, ils s’y prennent parfois de manière moins 
médicale; ils font par exemple coucher le sujet à immu¬ 
niser dans le lit d’un varioleux, ou bien ils font boire au 


patient des croules délayées dans du lait ». 

La cécité était et est encore très répandue chez les 
Arabes, Lors de mon arrivée à Alger, je fus frappé du 
grand nombre d’aveugles qu’on rencontre dans les rues. 
A BisUra, et surtout dans l’oasîs voisine de Sidi-<Mcba, 
ils sont [)lus nombreux encore. Beaucoup d’enfants 
arabes naissent avec des ophtalmies purulentes. Comme 
on ne leur fait suivre aucun traitement, un grand 
nombre restent aveugles. De plus, par suite du manque 
de précautions hygiéniques, la contagion est très facile 
par les linges, les vêtements, les doigts qu’on prend ra- 
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renient la peine de laver, el surtout [»ar les niouclies. 

l^es conjonclivîtes et les (([ihlalniies granuleuses sont 
également très répandues. J’ai remarqué qu^'i Sidi-Okha, 
sur vingt indigènes, dix au moins avaient de la conjonc¬ 
tivite. L’éclat du soleil, les tourbillons de [loussière sou¬ 
levés par le veut ont une iinportance éliologî(|ue, à côté 
de la contagion, dans la genèse de ces alfeclions. 

La lèpre n'est pas encore éteinte en Algéiie. D’après 
Geiiiv et Havmond, c’est surtout sur le littoral et en Iva- 

^ J ^ 

liylie que les lépreux ont été signalés. 

Sur le littoral, à üran, Glierchell, Alger, Bougie, la 
lèpre est importée d'une fa<;on continue par les Espa¬ 
gnols venus des provinces de Valence et d’Alicante où 
existent encore des centres lé[)renx. Dans l’intérieur de 
la colonie, les lépreux qu’on rencontre sont d’origîne 
indigène, auloclitone, et les foyers n’ont actuellement 
aucune tendance à s’étendre. 

Em. Legrain assure que les accidents d’ergotisme sont 
assez fréquents parmi les populations misérables du nord 
de l’Algérie. Pour lui, l’ergotisme doit être suspecté, 
non seulement dans les gangrènes des extrémités, fré¬ 
quentes en Kabylie, non seulement dans les prurits 
d'automne, dans tes cas de cataracte double, dans les 
dermatoses atypiques, bulleuses, gangréneuses, desqua¬ 
matives, mais encore dans certaines cachexies qualifiées, 
avant tout examen sérieux, de cachexies [lalndéeniies, 
dans les intoxications et infections intestinales, dans les 
formes anormales de la dysenterie, dans ces états pu¬ 
trides, apyrétiques, mal définis, qui déroulent si souvent 
le diagnostic du médecin exeivant en pays Kabyle. 

La syphilis est très grave cl très fréquente chez les in¬ 
digènes ; chez les Européens, elte est aussi [dus sévère 
que dans les pays tempérés. (Juant au chancre mou, 
on le rencontre chez les indigènes avec une fréquence 
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siir|H'enante el il se complique assez souvent de phagé-» 
déiiisme. J. HraiiU ne voit [>as de dîlTérence entre ce 
pliagédénisnie el T ulcère des pays chauds. 

Les alîeulions cutanées sont également très répandues 
en Algérie. lin raison de la chaleur qui provoque des 
sueurs profuses incessanles, en raison de la jyoussière 
soulevée principaleinenl [uir le venl du sud, les irrita¬ 
lions et les infections des téginnenls externes se montrent 
avec une fréi|uénce inouïe; les érythèmes, l’inlertrigo, 
les miliaires, la ruroriculose frafqienl une grande partie 
de la population en élé. 

L’éléphantiasis, bien fjiiVn voie de régression, se ren¬ 
contre encore assez fréquemment chez les Juifs d'Alger. 

L’indigène algérien, et surtout le nègre, ont une pré- 

marquée à 

chéloïdes se développent chez eux à la suite de lésions 
de toute nature : uluératioiis tuberculeuses, syphili¬ 
tiques, lépreuses, apjdicatiou de ventouses scarifiées, 
tatouages. Lu outre, elles sont souvent accoin[)agnées de 
dvschromies cutanées. 

v' 

Le clou de Biskra se rencoÊilre à I.cighouat, Tuggurt, 
dans les Zibaus, et même dans le nord de la Tunisie et 
de l’Algérie. 

Les tamias, surtout le lænia inerme, sont fréquents. 
La trichine, la lilaire et la hitharzie existent aussi et se 
rcMiconlrent qu 

(Juaiit à la phtiriase, elle est pour ainsi dire uiiiver- 
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Dans certains cantons de l’Algérie, dit E. Legrain, 
princi[>alement dans le sud, les coifîures monurnentaîes 
des femmes, agréiiientécs de Iresses de laine multico¬ 
lores, recèlent à fuison le pou de léle ; la chevelure de 
rtjuled-XaïI des oasis sahariennes est un réceptacle sans 
pareil : on trouve souvent chez elle tout le cortège d’ac- 
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cklt?nts niliiiips, iin|MilybI() a la innl(ij»!îcali<)ii oxngé- 
rée lie ces parasiles : ériiptioiis vésiciileuses, puslii- 
leusGS, etc., dont la sécrétion visqueuse colle les cheveux 
et répand une odeur fétide. 

Le pou du corps foisonne chez presque tous les indi¬ 
gènes, dont le hurnous en renferme souvent de grandes 
piantiléH. Tl est |)rcsque iin|>ossib!e d’échapper à ce j)a- 
rasile ajtrès un séjour de quelques minutes dans un lieu 
rré([iicnlé par les indigènes, café maure, tribunal, etc. 
Le pou du corps détermine très souvent cliez eux une 
inélauodermie assez intense, qui dure qiiehjue temps 
encore aju’ès la disparition de la cause qui l’a pro¬ 
duite. 

J^ntin, malgré la coutume des indigènes des deux 
sexes de se raser les poils du [)ul}îs, le morpion est un de 
leurs botes habituels. 

l^irmi les animaux venimeux, la tarentule et la 
grande scolopendre ne produisent le plus souvent que 
des accidents insignifiants. La piqûre des scorpions,bien 
rpie plus dangereuse, ne tue guère que les petits ani¬ 
maux. 

Parmi les vi|>ères, deux sont particulièrement redou¬ 
tables : le céraste ou vipère à cornes, qui a des liabitudes 
nocturnes, et existe, surtout dans la région saharienne ; 
le naja, plus redoutable encore, se rencontre dans le 
sud-est de Bîskra cl dans le sud tunisien. 


lïl. — Provîjice (VAft/er. 

Lt-Djezaïr étage ses maisons blanches sur la raide 
colline du Bouzarea, bien ex[)Osée aux vents du large, ce 
qui donne au régime anéinomélrique une importance 
capitale dans la distribution de la chaleur,de l’humidité 
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et de là pression nlinosphériquc. I^e vont du sud ou si 


roco est adouci par le voisinage de la mer. Ses hivers 
sont d’tine douceur exceplioiitielle. 

Dès le xiiT siècle, Ahou-Mohainmed-el-Abderv, le 
maure de Valence, écrivait : « C’est mie ville qu’on ne 
jiGut se lasseï’ d’admirer et dont l’aspect encdiante l’iina- 
giiiation. Assise au bord de la mer, sur le penchant d’nne 
[uontagne, elle jouit de tous les avantages qui résultent 
de celle position exceptionnelle :elle a pour elle les res¬ 
sources du golfe et de la plaine ». 

A Alger la température moyenne de l’année est de 
+ 20'\G ; les températures extrêmes sont de + Ob'* à 
-1- 40'^ en été et de — 2® à — 3*' en hiver. La lernpéra- 


lurc moyenne relevée pour chaque mois a été de la",5 
en janvier, de Ib® en lévrier, de 1b®,b en mars, de 17®,8 
en avril, de 20®,1) en mai, de 23°,0 en juillet, de 27°,8 
eu août, de 20°,3 en septembre, de 23°,2 en octobre, 
de 19°,1 en novembre et de 1G° en décembre. 

On a recommandé Alger comme station d’hiver pour 
les tuberculeux, en raison de la douceur et de l’égalité 
de son climat. Mustapha est en hiver un séjour déli¬ 
cieux. La tem|)éralure d’hiver y est do +12®; la végé¬ 
tation est très abondante ; l’air n’est pas sec, mais hu¬ 
mide. Toutefois riiumidilé moyenne n'est pas trop 
grande. La pluie a lieu comme dans les zones tropicales, 
elle se manifeste jiar des averses de peu de durée. Il u’y 
a jias de journées pluvieuses dans le vrai sens du mot et 
le malade peut loujours sortir, ne fût-ce que pour quel¬ 
ques heures. Dans les environs il y a de belles forêts de 
cliênes où l'on peut se promener à romlire, on plein hi¬ 
ver. Ou se croirait dans une région tropicale. Mais, le 


soir 
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Les iuconvénienls* que présente Alger c’est qu elle est 
exposée du nord à la nier au lieu d’être abritée comme 
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lu Hivlera. Des chnngeinoiils l)rtis(|ijcs Je [ciiinérulure 
ne EOül pas rares. Un au Ire inconvénirnil est la poussière. 
Les montagnes sont Je fornuiltmi calcaire ol la chaux 
produit une [►oussière line qui inuiùlre dans les pou¬ 
mons. 

Verliaeren classe le climat d'Alger parmi les climats 
marins séJatifs Ioniques, comme Madère, Lan, Ajaccio. 
Il a observé les résultats les })liis satisfaisants clicz les 
tuberculeux à forme chronique commune, ayant dépassé 
la première période de leur aiïecliou, et ne pouvant, [)ar 
suite, plus être envoyés à l'aitiInde : chez, ces malades, 
les cavernes peu étendues arrivent à se cicatriser, et il se 
produit dans leur état une rétnission durable équiva¬ 
lente presque à la guérison, [^es malades plus grave- 
ment atteints ont un retour dos forces appréciable et 
une survie notable. I.es Inbercnleux à forme siibaigë, à 


lésions disséminées relircnt aussi un bénénee de la cure 
algéroise. Quant aux malades qui présentent des coin- 
plicalions du cédé du larynx, de l'intestin, des reins, cpii, 
dans une région plus rigoureuse, se caclicciiseraient ra¬ 
pidement, ils voient, à Alger, leurs maux s'atténuer un 
peu, et oblienncut une i>rolongatioii, [larfois sensible, 
de leur existence. 

Un somme, le littoral algérien convient parfaitement 
aux tuljerciiloses torpides. I.ia douceur du climat, cette 
tiédeur élernellede ratniospbére, la faible amjililude des 
oscillations thermométrnjiies, ces coiulilions climaté¬ 
riques spéciale.s jointes aux autres avantages du voisi¬ 
nage do la mer, ménagent [uufaitement les lésions qui 
sommeillent. 

Elles constituent pour les organismes ainsi (ouebés 
dans leur structure inlime, maïs eu étal d'équilibre mo¬ 
mentané, une sorte de milieu admirablement harmo¬ 
nique, nullement agressif, et pour prendre un terme 
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vtilgiilre, nmis ircM expressif, inie véiitiiljle boîte à co¬ 
lon. 

Nos clîiiuils un peu riulcs, nolie uir trop vif parfois, 
nos cliangeineiiLs brusques de tempéralure, irritent ii 
chaque instant ces organismes susceptibles et réveillent 
des lésions qui demeurent souvent sous le climal d’Al¬ 
ger indénuiinent silencieuses. Ce sont les tubercules du 
larynx qui sembleut bénéncicr spécîülejnent de cette f.i- 
veiir : peut-être précisément parce ([ii'ilssout en contact 
])lus immédiat avec le milieu atmosphérique. 

Par contre, le climat algérien a une action manifeste¬ 
ment dépressive sur les tulterculuses en [)leine acti¬ 
vité. Celte humidité excessive, cette moiteur ]ierina- 
nente qui vous imprègne de toutes [tarts, riiirniie dou¬ 
ceur de la température, entre lieu lient la lésion, excitent 
la fièvre, déterminent une sorte d’éréllusme ton (i nue I, 
et par dessus le marché enlèvent au pauvre phtliisique 
le soupçon d’appétit quî lui restait. C’est qu’cii offet cos 
conditions climatériques ne provoquent aucune réaction 
franche de t’organisSme ; elles reiiireliennent dans une 
sorte de tiède débilitation ; elles constituent un milieu 
essentiellement amollissant, rappelant tout à fait ces 
chambres de phthisiques si hieu décrites par Peter. 

Aux portes d'Alger, dans le « Frais-vallon» jaillisonl 
des sources d’eau limjiido et délicieuse à Ijoire, et aussi, 
sons la Koiihha de Sidi iMedjber, une source d’eaux fer¬ 
rugineuses, alcalines, carbonatées. 

A t’est d’Alger est la Kabylie coupi’e par la chaîne du 
Djurdjura qui verse dans les plaines les eaux limpides 
nées dos neiges de ses sommets. Voici d’abord Palestro, 
une bourgade salubre, malgré les ardeurs de ses étés, et 
où les promeneurs d’Alger viennent assez souvent ad¬ 
mirer le piltore5((ue défilé del’Issor; puis Fort-Nalional 
^dtîe sur un plateau p 010 mètres d'altitude, Tizi-Ouzou 
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qui n*esl plus qu’à 257 mèlres d’alliliide, sur un pelit 
seuil de collines, à l’ouest d’une vaste plaineovi s'unissent 
les eaux lorrentielles de l’oued Sebaouetde foued Aïssi. 
Le port de la Kabylie est Deüys, mie Alger en minia¬ 
ture avec sa rue unique entourant les pentes d’une 
colline où montent les ruelles de la ville arabe. 

A Pouesl d’Alger, sur le versant sud des collines du 
sahel, Kolea qu’arrosent des eaux pures et abondantes, 
regarde h Méditerranée et de l'autre la plaine de la Mi- 
lidja où s’élève Boufarik, ville pleine autrefois de mori¬ 
bonds et où la corneille elie-mênie ne pouvait vivre, 
assure un dicton arabe. Aujourd'hui la plaine sinistre 
s’est assainie, les marais se sont changés en jardins et 
les platanes font à la ville une ceinture d’omhrages. 
Boufarik est maintenant une cité coquette, une oasis 
d’ombre, un opulent verger, 

A 30 kilomètres d’Alger, à 8 kilomètres au sud de 
j Bovigo, dans un défilé du haut llarrach, jaillissent 
les eaux thermales salines Je Hammam-Melouan ou 
« bains colorés ». 

La reine de la Mitîdja c’est la vobiplueuse lîlida, la 
j mère des oranges, assise au pied de l’Atlas, sur l’Oued- 
[ oLIvehir,clair torrent descendudeshalliers du Beni-Salah. 
La moyenne annuelle de la température y est de 17^,7. 
A 8 kilomètres de BÜda. au-dessus du village de Souma, 

: tombe une cascade célèbre chez les Arabes, qui viennent, 

! de près on de loin, s’exposer à son immersion pour 
obtenir une guérison à tous leurs maux, La casende est 
I située à une petite distance du tombeau du saint raara- 
j bout Sidi Mouça, C'est à son iiinuence plus qu’aux 
^ vertus de Peau qui sont nulles, qn’il faut attribuer les 
f guérisons. 

Médéa est bâtie sur un plateau, à 920 mètres au-des¬ 
sus du niveau des mers. La movenne annuelle de la 
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letnpéraliire y est de 19®,5, H.ins son voisinage, à Mou- 
zaïa, jaillit à la hase d’un rodier marneux une source 
d’eau alcaline gazeuse (|ui pourrait remplacer avecavan- 
lage l’eau de Seltz ou de Saiiit-Galmier. Un peu plus au 
sud, à lîerouaguïa, la « ville des asphodèles», on Irouve 
des sources d’eaux thermales sulfureuses. 

Mais des thermes autrement célèbres et autrement 
frcquenlés exisleiit sur remplacement des « AqUcO 
Calidre » des Romains à llamman Rhira. On v trouve 

w 

des eaux chaudes sulfalces calciques, des eaux ferrugi¬ 
neuses froides. Les Arabes v viennent en foule et un 

uf 

hôtel bien aménagé y reçoit les Européens. 

Entrons maintenant dans la vallée inégale et caillou- 
leuse du Chélif, terre nue, bnVlée, battue par les venls 
arides. Voici d’abord Miliana, à 740 mètres d'allitude. 


au milieu des vignes. Sa température moyenne an¬ 
nuelle est de 15®. Il fait plus chaud à Duperré dont le 
séjour est moins agréable. Orléansville est de même un 
séjour peu enviable pour les lùiropéens qui ont à y re- 
douter aussi bien les chaleurs de l’été que les venls fu, 
rieux de Thiver- 

Un peu au sud de Miliana, TenieUel-Hàd s’élèv’e à 
1145 mètres d’allilude, ce qui fait qtie les chaleurs y 
sont modérées : la température movenne de l’année y est 


Je 17® à 18®. Au milieu de sa forèl de chênes et de 
cèdres jaillissent des sources ferrugineuses d’une grande 
richesse, très fréquentées par les Arabes. 

Ouand on descend vers le sud de la province d’Alger, 
on rencontre d'abord Boii-Siida bôlie en amphitliéâtre 
sur un colline, à 578 mètres d’altitude ; puis Djelfa, 
sous un climat de froids vifs et de forles chaleurs, puis¬ 
que la température descend à 7® en hiver et dépasse 
27® en août ; Uaglionat qui porte ses quinze mille pal¬ 
miers à 741 mèlres d’allitude el dont la lempérature en 
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août dépat^se i’ius an sud encore, Gtiardaïa, une 
des sept vi!!es Mzal>i(es ; Mellilî qnî a tou jours soif dans 
son ravin saMuiineux ; enlin (Jnargla qti'enlnuieiU six 
cent mille dattiers et où les Européens ne peuveiil sé¬ 
journer en élé. 


IV". — Province cV Oran, 

Cran, Idur à lour arabe, espagnole et Inrqne, est 
maiiilenanl une belle ville française où il fail bon 
vivre. La moyenne annuelle de la (enipéralure dépasse 
Ib®, la moyenne de janvier approche de 12®; mais la 
moyenne d’aoùt dépasse 22® ; on y respire alors un air 
fréquemment embrasé, saturé de poussière. Aussi en 
élé ses liabilants viennent fréquemment respirer sur la 
plage ombreuse d\\ni-eI-Turk, D’autres viennent au 
« Bain de la Reîne près de Mers-el-Kebir où 
jaillissent au bord de la mer des eaux thermales, claires, 
limpides,inodores, de saveur un pou âcre,el franchement 
salines. On vaille leur eflicacilé dans les alTections rhu¬ 
matismales anciennes, rarthrite chronique, certaines 
névralgies et même la goutte. II existe aussi, à Dam inam 
Bou-lladjar, à li kilomèlres au nord est d’Aïu-Temoii- 
client, des smirces dont la Ibcrmalilé atteint 95®. 

Tlemcen, la ville au mille sources, une des cités If s 
plus gracieuses de l’Algérie,se cache au milieu des arbres, 
sur une terrasse qui s’élève à 800 mètres au-dessus du 
niveau des mers. La moyenne annuelle de la tempéra¬ 
ture y est de 16®, 8, la moyenne de janvier de 9®, 2, celle 
d’aoùt de 26°. Les environs de l’anlique Lomaria sont 
charmants : Agadir (lui n"est qu’un fauljourg de 
Tlemcen, mais un faubourg plein de sentiers ombreux 
et d’une fraîcheur délicieuse ; El-Eubtid ou Sidi-Bou- 
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où s’ùlagenl en ainpliilhéàlre les massifs de 
figuiers, d’oliviers, do grenadiers, de [enfisqiies et de 
caroiil)iers ; Kl-Aurit où les eaux du Safsaf se j>r/'ct[Hleut 
entre les rochers en cascades étincelantes ; Aïn-el-t!out 
(lui possède une source ferrugineuse encore fréquenlée 
des indigènes ; Mansoura dont les ruines aHesteiit un 
passé glorieux ; 1 [ainmani-l^ou-lialira qui possède une 
source thermale sullureuse qui [>assc pour guérir toutes 
les iufirniités et, rendre fécondes les femmes stériles. 
Aussi Gsl-elle très fréquenlée par les femmes arabes et 
juîs'cs. 

tin [)eu plus au sud, Sebdou est une ville fi'oide en 
hiver et fiévreuse on élé malgré son altitude de 958 
mètres. 

En revenant vers Oran, voici d’aliord Sidi-llLd-Ahbos 
au centre d’une vasic et belle |>laine arrosée par l’oued 
iMeUerra ; Sainl-l)enis-dii*Sig aux rues ombragées de 
platanes et rafraîchies par les eaux courantes; puis, en 
passant à Duhiineau on Oued-el-llamman, « Ea rivière 
des eaux chaudes », dont les sources alcalines et salines 
ne sont pas utilisées, on arrive à AIaskai*a qui s’élève au 
pied de la terrasse verdoyante du Cliareh-er-ltih et 
domine la fertile plaine d(3 t’Eghris. A une vingtaine de 
kilomèlrcs an siuhonesl, jaillissent les eaux thermales 
fréquenlées de Ijoii-llanefia, qu’utili'îaient aussi les llo- 
niains. 

Snr le rivage, la ville la plus popnleuse est Mostaga* 
nem qui élève ses maisons à |dus dhin kilomètre des 
vagues. La movenue nnimelle de la température dé¬ 
passe 2t)°. 

Si nous revenons mainleiiant vers le sud Oranais,c’est 
d’abord Saïda, « la Foi'tunéo »,qui, grâce à son altitude 
de 880 mètres, jouit d’un climat presque européen ; puis 
Géryville qui, gréce également à son altitude (1300 
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mètres),jouit d’im clitiial sain, rnalgré la riguanr de ses 
hiv(‘rs et l'ardeur de ses étés. A tierwille la lenijté- 
rature moyenne- de l’année est de li°, la moyenne 
de janvier est de 7*', 2, celle d’août de H. 

Enfin, lout an sud, il reste à signaler Tiout qui caclie 
ses maisons au milieu de la verdure des jardins ; et, a 
1073 mètres d’allitnde, Aïn-Sefra, le sanatorium de 
rOranie méridonale. 


V. — Province de Comiantine, 


Sur le Hltoral, Bougie csl une ville gracieuse et pitto- 
re-que qui cache ses maisons au mi leu des grenadiers 

et dos figuiers de Barbarie. La moyenne annuelle de la 
température y csl de 17®. Plus loin, sur un promontoire 
rocheux, Djidjelli aux rues ombragées de platanes, csl 
une des villes les plus salubres de la côte algérienne. 


Cüllü est également une ville agréable. Puis la moderne 
Phiti|>peville aux rues larges et droites, lione, la « ville 
des jujubiers », moitié rrain;aise avec des rues l>ien ar¬ 
rosées cl des promenades ombreuses, moitié arabe avec 
des rues montantes aux maisons basses, est la rivale 
de Conslauline : elle a l’avantage de posséder un admi¬ 
rable [sanatorium dans la montagne de PEdough qui 
la domine à Ponesl. La temiaératurc moyenne de l’an¬ 
née y dépasse 21 , 7. I.a movenne tlierrnométrique de 
La Lalleest un peu moins élevée. Sur la roule de Bùne 
à Conslauline signalons Hammam lîerda où, au milieu 
des ruines romaines, jaillit une source saline carbonatée 
calcique. 

Constanline est assise à GOO mètres d’altitude sur un 
plateau (pie dissèque le 'Hummet et qu’encadrent les 
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hauteurs de Aïansoura el de Sidi-x\Iét‘id. La moyenne an- 

* i' 

nuetle de la lempérature y est un pou supérieure à ta". 
IxU moyenne de janvier est de celle d’aoiH de près 
de 27®. « Dans la lianlieue la population de Gonslaiiline 
se délasse en cliarmants lieUxK de iiroinenade. Au sud de 
beaux arbres ombragent les bords du Ilummel et du 
lîou-Merzoug, ainsi que leur contlueut près duquel so 
nouent les hautes arcades dhin aqueduc, élevé probable¬ 
ment sous le règne de Justinien et remplacé maintenant 


par des conduits souterrains. An nord de Constaiitine, 
jierdues dans un nid de verdure, à la liase des apres 
escarpements du Sidi-iVféi^id, jaillissent de grottes el de 
I issu res quatre sources d'eau tiède, très fréquentées [lar 
les promeneurs ; les femmes arabes et juives y vont le 
mercredi pour se baigner et faire des cérémonies qui 
rappellent le culte des fontaines ; une fois par an, les 
nègres v célèbrent <£ la fêle des vautours », en jetant au 
son du tambourin, des qutirliers de viande aux oiseaux 
rapaces qui nichent dans les rochers voisins. 1^1 us bas, 
sur la rive droite du Rummel, xsonl éparses au milieu 
des arbres les maisons de compagne et les moulins du 
Ilamina, parcouru par les eaux vivifiantes d*uu abondant 
ruisseau thermal ». (K. Reclus). 

Sétif est. une ville toute française, à I08u mètres d’al¬ 
titude ; son hiver a des neiges; sa plaine est une Reauce 
de l’Ail as, Reauce ondulée, entre des rideaux de mon¬ 


tagnes. 

Propre et bien conslriiile, Guelrna porte une ceinture 
de vignes et d’oliviers. Les lliermcs voisins de lïam- 
niain-Meskoutine sont les plus célèbres de toute TA gè¬ 


ne. 


llammam-Meskoutine est k 312 mètres d’altitude. 
Jj’élé y est chaud el pénible; le thermomètre s’élève 
presque tous les jours el. d’une façon continue entre 
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3')* cl poni‘ descendre lii niiit entre IS" el 2"»'". ï.es 
cliaïerirs commencent an mois de juillet pour Unir vers 
le 1 0 septembre, f/aiitomiie est généralement hean, les 
orages sont rares, les pluies [)en ahondaoles, la lenipé- 
ralurc douce ; dés le mois de iiovcml)ro le sol se couvre 


de verdure jusf|u’aii mois de juillet. L’iiivcr n*cxîste 
pas ; alors f[u’il est sî sensible dans les hauts plateaux 
et sur les montagnes en Algérie, il se fait à peine sen¬ 
tir à Hammam-Meskouline. Pendant qu’il neige à 
Patna, à Sétif et à Constanline, el que le thermomètre 
descend chaque nuit au-dessous de zéro, llammain- 
Meslîoutine que protùgeut de tous côtés des monta gnes 
élevées, jouit d'une température douce; rarement le 
thermomètre descend au-dessous de -h 1(P. 


A. Piot classe les eaux de Hammam-Meskoutine eu 



* 


tées ; des eaux oligo-métalüques très chaudes ; des eaux 
ferrugineuses très chaudes également. Elles sont surtout 
efficaces dans les affections rhumatismales clironiqiies, 
les anciennes névralgies, les arthrites chroniques, les 
raideurs articulaires consécutives aux fractures et aux 

luxations, etc. lidtes sont administrées sous forme de 

» 

hains, de douches, bains de vapeur, d’inhalalions. En 
boissons elles sont légèrement laxatives. 

O 

Ilammam-iMcskouline, outre les prdpriétés remar¬ 


quables de ses eaux, est un des plus beau siles de TAgé- 
rie. « En s’épancliant par une série de cascatelles qui 
changent incessamment do place par suite de ravaiice- 
ment continu de la roche, l’eau a déj>osé de vasque en 
vasque ses incrustations multicolores, rouges, violettes, 
bleu A 1res, grises, et ça et là éh! ouïssantes de blancheur 
comme la neige fraîchement tombée. Des marclies 
taillées dans la pierre, à côté des nappes d'eavi fumante, 
permettent d’atteindre le haut de l’escarpement d’où 
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s’élancoiü les sources, jaillissant à gros bouillons 
d’oribccs ouvorls en entonnoir dans la croule calcaire, 
bleuàlre comme des crevasses de glaciers ; des vapeurs 
que ])alance le vent s’échappent des sources, cachant et 
révélant lour à tour le paysage environnant, les oliviers 
delà vallée, les pentes herbeuses des céteaux et le profil 
onduleux des crêtes ». (K. Ueclus), 

Des eaux thermales sulfureuses jaillissent également 
dans les clairières des grandes forêts qui qui s’étendent 
sur les hauteurs du Deni^Salah, au nord de Souk-Ahras 
dont on vante justement la salubrité, 

En descendant vers le sud, voici d'abord Aïn-Béïda qui 
possède un climat sain, des terres fertiles, des eaux 
abondantes; puis Tehcssa dont le climat est tempéré et 
rappelle celui de l’Europe méridionale ; siluée à 1088 
mètres d’altilude, sa tcmpéralure mnvenne annuelle est 
de jirès de 10® ; la moyenne Ihermométrique de janvier 
est de 8® ; par contre, celle d'août est près de 28“. Le 
climat de Balna est beaucoup plus variable : les cbaletiis 
sont très forles en été, car les vents desséchants du midi 
arrivent farilement par la gorge qui s’ouvre dans la di- 
reclion du sud-ouest ; en hiver les froids sont intenses, 
en raison de Tallttude (1035 mètres) et des venls froids 
qui s’v font vivement sentir. 

Un peu plus au sud encore, aux portes du désert, est 
BisUra, un jardin de cinq kilomètres de long on cent 
qnaranle mille palmiers étaient leurs palmes sous un 
ciel d’un impeccable azur, f^a moyenne annuelle delà 
température y est de 21®, 8, la moyenne de janvier de 
13'’, 6 et celle d’août de 33®, 2. Pendant les mois d’été 
le thermomètre s’élève fréquemment à 40° le jour et se 
maintient de 30® à 3o° la nuit. Mais si Biskra est in- 
snpporla]>le l’été elle est très agréable comme station 
hivernale et nombre de malades du nord de la France 
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viennent, dcniaiuler la sanie à son ciel |ires(|ne loiijonis 
serein. 

lütifin, tout au sud, environnée de ses ITO.OÜÜ 
mîers, Tougonrt, « le ventre du désert », ne dé])iisse 
guère comme moyenne tliorinomélriqiie annuelle 21® à 
22®, grâce à la rraîclicur de ses nuits pendant lesqiudles 
le thermomètre peut descendre au-dessous dé zéro ; par 
contre, pendant la journée, la chaleur est ierrilile et 
I on a plus d'une rois conslaté liO® à l’ombre. 




































CIIAIMTIîE IX 


Le Maroc 


I. — Climatologie (jênérale. 

Lo iMaglirpl>-eI-Alvsa, que nous appelons Maroc, est 
situé dans une vaste éleniJue tle désert violemment sur' 
chaulîée et rapidement refroidie, d'une part, et entouré 
d’une immense plaine liquide de température plus uni¬ 
forme de l’autre» Ainsi le Maroc est très largement ou¬ 
vert aux souftlee marins, en même temps qu’il est très 
sufOsamment protégé contre les vents du Sahara. 

Dans le Maroc central prédominent les vents d’ouest 
avec une température modérée et des pluies fréf|uentes ; 
au sud le climat devient extrême avec des chaleurs très 
fortes pendant l’été, et des froids vifs pendant l'hiver. 
« Le Maroc, écrit Lombard, est un pays singulière¬ 
ment favorisi' jiar son climat tempéré, et presque partout 
salnhrc. Ï4’inllexion de l’Atlas au sud, la hauteur des 
montagnes et la grande étendue des plaines donnent au 
paysage un caraclèrede grandeur qu’il emprunte égale¬ 
ment à la clarté du ciel, sur lequel se découpent les 
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sommets neigeux, et aux longues vallées qui sVitendent 
( 1*1111 coti'î jusqîfaux plaines sablonneuses el de l'autre 
jusqu’à la mer. La position péninsulaire du Maroc et 
les vents de mer contribuent à rendre ce climat égal et 
tempéré ; ajoutons encore à des conditions inétéorolo- 
gi([ues si favorables la dircctîoiules couranls aériens qui 
viennent du nord et suivent la C(jIp, et, eu outre, l’iu- 
lliience des vents alizés qui soufllent sur les ctdes occi¬ 
dentales pendant presf[ue tout l’été ». 
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II. — Pniholoffle marocaine. 

l.c Maroc est un pays remarquablement sain. Pourtant 
la malaria u’y est jias rare ainsi (pie la dysenterie. ï^a 
tubercnbjsc v esl rarement ol)servée. Par contre, la lè- 

•v' 

])re, I’élé|>haiifîasis, les dermatoses et les opiilalmîes 
sont très répandues. J’ai vu uu grand nombre d’aveu¬ 
gles à Tanger, comme dans les villes de l’Algérie. 

III, — Le lUff. 


Sur le Riff ou littoral on trouve d’abord iJebdou, 
dans une situation ravissante, au milieu de. jardins et de 
prairies; puis Melilla, bâtie sur une terrasse, à la base 
d’une roche escarpée qui jrorle le fort csjtagnol de Hosa- 
rio; Tetuan où les eaux coulent en aboiidance sous 
i épais feuillage des orangers, et où l’on voit les plus 
belles Juives d’Afrique ; la silencieuse Ceula, Ceula 
l'espagnole, aux maisons ornées de balcons ouvragés et 
fleuris; puis Tanger, la ville des chiens, que les rna- 
rorains ap])ellent ainsi, parce qu’elle esl haliilée par les 
Kuropéens. 
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Comme Alger, Tîitiger, s^élèvc en iim[»liit!i6àlre sur 
les hall leurs d’une coUiiie que couronnent les murs 
crénelés d’une kashali, avec des minarels et des palmiers 
doinîiiant ça et là les maisons blanches, I„a moyenne 
annuelle de la lcm|)éralure est de IS'’. 

Cn descendant un j>3ti vers le sml, Pez émerge comme 
une île hianehc de la mer somlu'C de tes immenses jar¬ 
dins. iMais la ville basse est |»articuliéremeiil humide et 
malsaine, et la pâleur de ses habitants t/'inoigne de l’air 
impur (ju’îls n'Spircnl. 

Puis, la charmante Sefroii, toute parfumée de la sen- 
(onr des fruils et cachée sous les ombrages ; Meknés ou 
.Mequinez dont les rues sout largos et en maints endroils 
sériarées par des jardiiTs, <( les plus beaux du monde »; 
la malsaine Casablanca ou Dar-el-lîéïda ; enhn Ouezzan, 
située dans une conquo feriile, au pied d’un contrefort 
du Zarzar qui iirréte les venis étoulTanls du midi et 
.s(dlici(e les pluies apporlêes par l’air marin. 


IV, — Maroc central. 


Ce Maroc central comprend deux grandes villes: 
Maroc et Modagor. 

Marrakech ou Maroc a, grâce au voisinage des monts, 
un cliruat égal et lempéré. AlimOTilée d'eau en abon¬ 
dance, la ville, malgré la maIj)roprelé sordide de ses 
rues, est la « Damas de roecidenl». C’est, en effet, au 
point de vue du climat, une des villes les [dus agréables 
du monde. La température movenne de l’an née v est 

i. v’ mf 

d’environ 18®. 

Mogador est plus heureuse encore sous ses cieux in¬ 
variablement cléuienis. C’est ta .Nice du Maroc. Le climat 
est aussi éloigné des grands froids que des fortes cha- 
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leurs. Le siroco ne se fait jamais seiilir. La tem]>érature 
moyenne de La nuée est de à 2Ù'’. La tempérai lire 
moyenne de l’iiiveresl de 18*^, eelle du priiilemps de2(L, 
celle de Tété de 22®, (‘t celle de rauloinne de 20". La 
température moyenne du mois le plus froid (février) est 
de 1G®,5, celle du mois lé plus chaud (août) de 21®,8. Ou 
a noté comme extrême de chaud 31® et comme extrême 
de froid 10'^ 

La ville est [uoprc et jouit d’une répiilatiou de sa!u- 
hrilé très méritée, l’ourlant l’iiumidité «jui y règne toute 
rannée n’est pas sans inconvénient pour les gens sujets 
aux rluimatîsmes et aux névralgies. 


V. — Les oasis. 


A Test du Maroc, les oasis de Tafilelt el de Liguîg 
participent du cÜmat saharien. 
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Le Sahara 
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Saul' les ladies verles des oasis, sur rinimense ru¬ 
ban terrestre qui, sur une profoiideiir variable, s^éleiid 
de la mer llouge il rAllanlîque, règne l'aridité absolue 
el le vide. Sables mouveinenlés, longues routes caiHou¬ 
leuses, chaleurs torrides suivies de brusfjues relours de 
froid,vents empoisonnés, trombes de poussière soulevées 

]>ar le siroco, ciel sans nuages cl terre sans ombre, tel 
^ * 

esl le Sahara. Tandis que, à la lumière du soleil, le sa¬ 
ble se rèdiaulfe il CO'^ ou-même 70°, le rav^omiement 

9f 

nocturne abaisse le thermomètre à deux ou trois degrés 
au-dessous de zéro. 

Les brouillards sont rares el les pluies plus rares en¬ 
core. Dans le pays des Touareg il se passe parfois dix à 
ilouze ans avant que de fortes averses remplissent le 
lit des torrents et renouvellent la végétation. 

Pour M. A. Meillon, la sécheresse absolue du climat 
saharien expÜijue les excessives variations de sa tempé¬ 
rature parfois glaciale en hiver, toujours brûlante en 
été. 
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Dés la fin d’avril, la chaleur est déjà inlolérable ; 
hîeatét elle devieiil lorride ; on a noté en juin 43'*,5 à 
Kawar dans le Sahara oriental, et même 47® à Alour- 
zouk, dans TAdrar. 

Pendant la période de la canicule que les Ara]>es ap¬ 
pellent sainnià (morlelie), on a noté à Ouargla 55® à 
l’onibre et G5® an soleil. 

« Alors, en elle!, dit A. M eillon, toute l’écoiiumie est 
profondément Ironblée, la plus légère indisposilion ac- 
([uiert une gravité exceptionnelle, et cerlainsaccidents, 
comme les pîqiires d’insectes ou les morsures de ser- 
|)cn1s, relativ'einent anodines en d’autres saisons, lu eut 
l’homme en quelques minutes)). Le Sahara est alors 
réellement « blad-el-Ateu[ine pays de la soif, où l’on 
échangerait tou les les pierres de Golcoiide pour les j)erles 
d’un ruisseau h. 
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Les Archipels Atlantiques. 



I. — Açores. 

Los îles (les a aulours » qui surgissent d’abîmes qui 
ont s(yuvenl (ilus de qnalre kilomètres de prorondeiir ont 
un climat égal et salubre ou l’iiillueiice du Guibstreain 
se fait vivement sentir. L’air a une douceur printanière 
en toute saison, et la lenijiérature moyenne de Lannée 
est d’environ 17®,b. 

Les saisons se succèdent sans transitions marquées et 
sans grandes variations de température. Les écarts an¬ 
nuels entre les saisons ne dépassent guère huit degrés. 
Mais les vents soufflent avec une grande violence sur les 
pentes des montagnes de ces îles qui se dressent en 
plein Atlantique. 

En somme, le climat de ces régions est le même que 
celui du sud du Portugal, mais avec beaucoup plus de 
pluies, une douceur et une égalité plus grandes. II est 
rare que l’on voie de la neige dans les vallées infé¬ 
rieures; mais il tombe fréquemmeiil de la grêle pen¬ 
dant les orages d’iiiver, et [larfois les munis restent 

■■ 

poudrés do blanc pendant quelques heures. 
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‘ San*>[iguei donne issue à une quantilé de sources 
i chaudes dont la Ihernialilé varie de 22® à 9S®. ijuehjues’ 
i unes sont utilisées par des établissements de bains. 

Ponta-Delgada, sa capitale, malgré sa ceinture de jar- 
j dins, est moins gracieuse que Ilorta, lacapitale de Payai, 
la privilégiée sous ce ciel si doux des A<;ores. Elle s’étend 
sur le bord de la mer, en face de rile de Pico. 

I Ploies et Corvo ont un climat doux_, humide et ven- 

I 

I leux; elles peuvent être considérées comme les terres 
ai;oriennes par excellence. 


I II. — Madève. 

» 

I 

i 

i Madère est célèbre par le charme et la douceur de son 
1 climat. C’est, en effet, le type des climats insulaires, et 
on peut dire qu’il est run des plus constants et des 
L plus tempérés. C’est là que se manifeste à son summum 
l’action alténuanle et régulalrice sur îa température de 
la grande masse d’eau qui renvironne. Les oscillations 
du Ihermomèlre sont lentes et faibles, même par îa 
pluie, le vent, les nuages, la ditférence d'exposition, 
j Ce climat doux et égal, est aussi éloigné des extrêmes 
r de chaleur que de froid cl d’humidité. La neige ne 

■ tombe jamais, mais séjourne en hiver assez longtemps 
sur les hautes cimes. En été, la brise de mer vient ra¬ 
fraîchir l’atmosphère. 

I l.a malaria est inconnue à Madère. Par contre, l’Iier- 
I pès, l’eczéma et la gale sont assez répandus. 

I « La ville de Funchal est située sur la cote niéridio- 
I nale et occupe le penchant d’une colline qui la préserve 
I des vents du nord et y maintient une douce tempéra- 
I lure ; aussi l’atmosphère est-elle embaumée par les oraii- 

■ gers et les citronniers, ainsi que par les plantes de 
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toutes les zones qui lleurissent |)cndanf la majeure par¬ 
tie de Tan née. CVst la partie orientale de la ville que 
les malades doiv^eiit choisir de préférence ». (Loinbard). 

A Funchal la température moyenne de Tannée est de 
18® à 11J“ ; la température de janvier est de 15",4, celle 
d’aoùt de 22%2, la température moyenne de l’hiver est 
de 15° à 17®, celle du |)rinlenips de 17® à 18°, celle de 
Télé d’environ 21® et celle de Taulomne de 20“ à 21®. 


III. 


Canaries» 


Les Canaries sont les îles des Bienheureux dont par¬ 
lent les poètes grecs: c’est là que les héros jouissaient 
d’une éternelle vie, sous un climat délicieux que ne 
trouhlaicnt janiais ni le froid ni la tempête. 

Bien qu’ayant un climat uii peu plus chaud et moins 
égal (|ue celui de Madère, les Canaries sont toujours 
éclairées pardescieux fortunés. Elles iTont poiiitd’hiver, 
puisque la température de cette saison est plus élevée 
que ne Test fa moyenne de Tannée dans Tllalie méridio¬ 
nale; les jours les plus froids, le thermomètre marque 
encore 8® ; mais Tété est chaud, surtout dans les îles 
orientales ; (f le vent d’est ou saharien y est heancoup 
plus fréquent qu’à Madère, et, quand il souftle, appor¬ 
tant un air sec et chargé de poussière, la végétation se 
tlètrit, la terre se crevasse, les hommes et les animaux 
dépérissent ; parfois il apporte des nuages de saute¬ 
relles » (E. Reclus). Dans les Canaries occidentales, le 
mouvement alternatif des brises, tournant avec le so¬ 
leil, tempère les chaleurs et les funestes effets du vent 
d’est se font rarement sentir. 

Le climat des Canaries, écrit le D' Verneau, est 
d’une constance tout à fait remarquable. 11 est caracté- 
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CANARfES 



‘ risé surtout par le peu de fréquence des pluies, par une 
tenipéraluro moyenne tdolTrant que des écarts insigni- 
fiauls entre riiiver et l’été, par un état livgroméirique 
largement suffisant pour qu’on n’eprouve aucune sensa¬ 
tion péniide en resj>îrant, enfin par une fixité très nota¬ 
ble de la pression atmosphérique. Tous cos avantages 
réunis font de farcliipol canarien un des pays qui con¬ 
viennent le mieux à une foule de malades. Ceux qui 
snilîrent d’afTections des voies respiratoires ne pour- 
i raient que retirer un grand profil d’un séjour aux Ca¬ 
naries ; les arthritiques en retireraient aussi un résultat 
avantageux et nous n’hésiterions pas h le conseiller à 

; certains malades atteints d’alîeclions nerveuses, qui 
ressentent d’nne manière fâcheuse les effets des grandes 
variations barométriques. » 


La malaria est rare aux Canaries. Par contre, la gale, 
la lèpre et féléphanltasis sont très répandus dans les 
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Lanzarote et Piiertaventura ont un aspect aride et 


quelques massifs de figuiers et d'amandiers autour des 
villages, elles n'ont que quelques bois de tamaris dans 
leurs vallons. 

I.a grande Canarie est une terre plus heureuse. Sa ca- 
Las l’aimas, se trouve située vers la co^ orien- 
I laie de file, tournée vers la cote d’Afrique. Elle, jouit 
; d’une lem|>éra(ure douce et uniforme pendant toute 
f l’année. De plus, les écarts entre Jes mitiima et leg 
; lîiaxima quotidiens sont [varticulièremeiit peu marqués 
i et souvent ne dépassent pas cinq degrés. En été, il ar¬ 
rive que dans certains endroits exposés an sud, le ther- 
; inoiiiètre monte jusiju’à 35”. Mais une lempératnre aussi 
élevée n’est que passagère et tout à fait exceplionnello. 
L Le minimum 8® ne s'observe non plus que très rare- 
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ARCHIPELS ATLANTIQUES 


mei)t ; oti général, dans les mois d’hiver, le minimum 
oscille autour de la®, le maximum variant entre 18® et 
23®. La neige et les brouillards sont lotalemoiil incon¬ 


nus à Las Pal mas ; la pluie est rare et elle ne tombe gé¬ 
néralement que la nuit. 


Las Pal mas possède encore Pavanlage d’avoir des 
eaux minérales acidulées dans son v'oisiiiage, à Teror, à 
Lirgas, à Sanla-Catalina. 

Telde, la seconde ville de la grande Canario, est située 


au sud de Las l^llmas, sur une terrasse de la côle orien¬ 
tale. Des jardins d’orangors lui font une ceinture 
odora nie. 


Les aulros îles, comme Tenerife, Goinera, Palnifi, 
llierro ont aussi de rîanles cl fraîches cascades, des 
|iaysages grandioses, un ciel lumineux. 


I\^ — lies chi Cap-Vei't. 


Le climat des îles cahoverdiennes est en général 
chaud et malsain ; la lempéralure moyenne d’été est de 
22®, celh* d’hiver de 18®. La dysenterie et les fièvreg pa¬ 
ludéennes y sont très répandues. 

Sno Thiago, Pile la plus vaste de Parchipel, a été ap¬ 
pelée la (( mortifère ». Srio-Aulào et Sfio Vicenle, sont 
plus salubres. Fogo aussi est saine, mais les sécheresses 
y sont redoutables. 

lirava n’est plus la « sauvage », c'est au contraire le 
(I paradis des cahoverdiennes, » par contraste avec les 
nualre « enfi’rs, » Sào Vîcente, Sal, Lîoa-Visla et Alaio. 
C’esl Pile lapins salubre, la plus agréable et la mieux 
ciiltivé'ede tonl l’archipel. 
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CHAPITRE XII 

1 

La Sénégambie. 

i 


I I. — Sé7\èynJ. 

f Au Sénégal on ne compte que deux saisons, à peu 
prés d'égale longueur : la saison sèche ou fraîche qui va 
de décembre à mai ; rhivernage ou saison des pluies 
qui commence dans les premiers jours de juin et dure 
jusqu’à la fin de novembre. Pendant la saison sèche les 
venis alizés dominent, interrompus de temps en temps, 
prés de la mer, par des brises locales qui souffienl du 
r nord-ouest et de roiiest. La température est relative¬ 
ment fraîche sur le littoral : à Sainl-I^)uis elle oscille 

I 

\ entre 20* et 21®. l’outefois, même en cette saison, il est 
, des jourm'^s pénibles; la chaleur devient étouffante 
i lorsque souffle le vent du désert, levenld est, le a har- 
I matfan, » 

E Pendant la saison d’hivernage, les venis sont iou- 
I jours faibles et variables : la température n’offre que de 
I légères oscillalions et le thermomètre marque 3U® à 32® 
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SÉNÉGAMGIE 


à l’ombre. I/humidilé est constante et îes pluies s’ac- 
conipngRenl de lornades. 

La tornade est un fort orage précédé et suivi d’un 


coup de vent violent qui, au début de la saison, ne 
donne qu’une simide averse, mais qui s'accompagne 
ensuite de pluies dont l’abondance va en augmentant à 
mesure que la saison s’avance; à la fin de l’bivernage 
les averses diminuent au contraire ])rogressîvemenl. 

« Les premières tornades de l’année, écrit Fameciion, 
se produisent généralement vers trois heures de Taprès- 
midi : à j>artir de midi, la chaleur est pénible, Fatmos- 
plière suffocante bien que le thermomèire ne monte que 
très peu, et le ciel prend des teintes plombées. La ten¬ 
sion électrique augmente rapidement, et, vers le nord- 
est, on voit s’élever un nuage noir qui monte à Flio- 
rizon comme un immense rideau sombre bordé de 


tlocons blancs à sa partie supérieure et que les éclairs 
zèbrent de traits brillants. Le nuage envahit lentement 
toute une moitié du ciel et la foudre, qui se rap|>roehe, 
ne fait plus entendre ([u’un roulement continu, tandis 
que le ciel s’obscurcissant fait paraître plus vive et plus 
désagréable la lumière blafarde des éclairs. Quand le 
nuage noir est arrivé au zénith, robscurilc est presque 
comjdèle, la mer vient déferler contre le rivage en 
lames courtes, qui secouent comme des fétus de j>aille 
tes bateaux à lancre, et un coup de vent brusque arrive 
tout à coup entraînant avec lui des tourlullons de sable, 
de feuilles mortes et partois aussi le toit de quelque case 
construite peu soigneusement. De grosses gouttes de 
pluie viennent alourdir le vent, qui perd de sa force à 
mesure que Teaii tombe avec plus d’abondance et qui 
finit par cesser tout à fait. Pendant un quart d’heure ou 
une denii-heure le tonnerre continue à faire rage, puis 
r)eu à peu s’éloigne, la pluie diminue, tandis que le 













SÉNÉGAL 



ciel s’éclaircit, et un coup de vent, moins fort que celui 
qui a précédé la tornade, entraîne rapidement les der¬ 
niers nuages ». 

I.es chaleurs du Sénégal sont mal famées; les cha¬ 
leurs humides de IMiivernage sont mal supporlées |)ar 
les Européens. Quand les premières pluies tombent sur 
le sol poreux de la contrée, elles en chassent l’air, mêlé 
aux émanations des matières décomposées ; parfois 
l’odeur de la terre est infecte. « La pousse dos feuilles 
du baobab c’est la mort dos blancs », dit un proverlio, 
et il ajoute : a la chute des feuilles c’est la mort pour 
les noirs. » 


La plupart des médecins considèrent l’acclimatement 
des français an Sénégal comme une chimère. En effet, 
outre ses chaleurs, ils oui encore à redouter la fièvre pa¬ 
ludéenne, la dysenterie, les coups de chaleur, les mons- 
tiques qui bourdonnent par milliers aii-dessns des ma¬ 
rigots. 

On rencontre, en outre, chez les indigènes, la filaîre 
de Médine, l’éléphantiasis, la lèpre, le craw-craw, la 
maladie du sommeil. Les maladies vénériennes et les 
maladies cutanées sont également très fréquentes. 

Saint-Louis eut pendant longtemps une réputation 
d'insalubrité justement méritée. Mais il faut aussi re¬ 
connaître que de grands travaux ont été entrepris pour 
son embeilissenienl, et son assainissenienl. C’est main¬ 


tenant une ville habitable. 

Dakar, sur une magnifique rade, est plus salubre que 
Saiut-Louis. De plus, elle a la beauté des sites. Sa voi¬ 
sine Un fi sqne, bâiic a l’estuaire d’un marigot, est moins 
saine : les vents de terre y apportent des miasmes dan¬ 
gereux et les fièvres paludéennes y régnent en pornia- 
nence, ainsi qu’à Dakar d’ciillenrs, mais avec moins 
d’intensité dans celte dernière ville. 
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L’île nue de (iorop est un sariatoriiirn |HUir les liahi- 
(aiils de la Cote ()ui viennent y passer riiivernage ; les 
chaleurs de l’été y soiil plus tempérées et les émanations 
des marécages du littoral ne s'y fotil |)as sentir. La sai¬ 
son sèche dure de novembre à juin, la saison chaude et 
humide ou hivernage de juin à novembre. 

Les villes de riiilérienr comme l^akel, Bonlébané, 
Kayes, Nioro, Hafoulahé, Kita, etc , ne sont que des 

ni la s 







La Gambie anglaise est peut-être la région la plus in¬ 
salubre de toute la côte occidentale d'Afrique. La capi¬ 
tale Hathurst se trouve dans l’île de Saint-Mary qu’en¬ 
tourent et traversent des marigots infectes. C'est une 


ville malsaine dont le séjour est des plus dangereux 
pour les Européens. Aussi les Anglais ont du établir un 


sanatorium à 12 kilomèfres à Couest de la ville, sur le 
cap Saint-Mary, près du village de Bacow. (( En cet 
endroit, la berge marine se redresse en falaise à une 
quinzaine de mètres au-dessns du Ilot ; des ronicrs que 
l’on rencontre dans toutes les stations salubres de la 


contrée, ombragent les plantes, et la brise de mer, ap¬ 
pelée plaisamment le « docteur » par les Anglais, souffle 
avec force pendant les premières iieures de la journée, 
emportant les miasmes qui s'élèvent des marais de la 
Gambie, o (E, lîeclus). 


III. — Casa?na72ce. 


En Casamance l'année se divise en deux saisons qui 
se succèdent piesque sans transition. La saison sèche 
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coiurnenco en novembre et finit en mai. Pendant les 
mois de février, mars et avril la chaleur est excessive ; 
souvent alors souflle riiarmattan. 

La (empéraUire des mois de novexnbre, décembre et 
janvier pendant lesquels soufllent la brise du nord et 
du nord-est, est relativement basse; aussi les nuils sont- 
elles fraiebes et presque froides. La saison pluvieuse 
commence dès les premiers jours de mai et ne linit que 
vers le milieu de novembre. 

La slalion de Sedtiiou, bien que construite en lei Jain 
bas, n’est pourtant pas trop maltraitée par la fièvre. Le 
port de Saint-Georges est rafraîchi et assaini par la 
l)ri se de mer. Par contre la station de Carabane est en¬ 
tourée de marais pestilentiels et de marigots infectes. 


IV. — Guinée portugaise. 

Le climat de la Guinée portugaise diiïère peu de celui 
de la Gambie et de la Gasamance. Toutefois la movenne 
de la température est plus élevée el, grâce à la proxi- 
mi lé des montagnes, Thiver présente plus d'écarts entre 
ses extrêmes. On a vu sur la cèle le thermomètre des¬ 
cendre à 12°, ce qui suffit, dans cette contrée, pour faire 
greloKer les noirs et même les blancs. Dans les mois de 
froid, c’est-à-dire en novembre, décembre et janvier, 
la température nocturne oscille entre i2* et 15®, pour 
mouler en su île, dans la journée, aux heures de soleil, 
à 25®, 30® et même 40“. l^endant l’Iiivernage la tempé¬ 
rature est beaucoup |>lus régulière. 

La capitale, Bolama, est bàlîe au bord d’un détroit 
qui s*assèche à marée basse, dans une des îles de l’ar- 
cbipel des Bissagos située à Pouest du Rio-Grande- 
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V. — Gnmêe française. 

t 

Contrairement A ce qui se produit au Sénéga!, la 

% 

saison des pluies est la pins fraîche de rannée à cause 
de rénorme quantité d’eau qui tombe pendant les mois 
de juillet, août et septembre ; mais c’est également à ce 
moment que la chaleur est le plus désagréable, car, 
quand une journée se passe sans qu’il pleuve, le soleil 
dessèche les flaques d’eau restées sur le sol et l’on 
éprou\’’e l’impression pénible que Ton ressent en France 
à l’approche d’un orage. 

A la cote la température varie peu entre le jour et la 
nuit. A Conakry, la température ne dépasse pas 35® à 
Tombre pendant les journées les plus chaudes d’avril 
et elle ne descend pas au-dessous de 24® dans les nuits 
les pins froides. Par contre, ii Timbo, la ca[}îtale du 
Fouta-Djalon, qui est située à 758 mètres d’altitude 
dans un pâté montagneux, la température peut des¬ 
cendre à 12® la nuit pour remonter jusqu’à 35° dans la 
journée. 

En janvier et parfois en février souffle fréquemment 
un vent d’est chaud et continu, très sec, le harmattan, 
qui dure environ 30 jours à Conakry et environ 45 
jours au Nu fiez. « Somme tonte, conclut Famée bon, la 
température de la Guinée française est très supportable 
et, si elle est parfois pénible, elle le doit beaucoup 
moins à un excès de chaleur qu’à son uniformité et à 
la grande quantité de vapeur d’eau que conlient l’at¬ 
mosphère ». 
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I VI. — Rivières du Sud* ' “ 

I ' On désigne sous ce nom toute la région du littoral 
■ qui s’étend du nord-ouest au sud-est, sur une longueur 
(;de trois cents kitomètresen droite ligne, entre laGuinée 
; portugaise et les possessions anglaises de Sierra-Leone, 
Le climat diffère peu de celui du Sénégal. La saison 

[ des pluies est la saison des grandes chaleurs. Le mois 

!* 

le plus dangereux pour les Européens est généralement 
le mois de janvier : alors souflle riiarrnaltan qui ap¬ 
porte chaque matin d’épais brouillards. 

Sur les bords du Nunez, lioké est un charmant 
village dont les cases rondes se dressent au milieu de la 
verdure. A l’est, sur la roule du Fouia-Djaton, les deux 
gros bourgs de Uatnbaya et de Konsotomi sont très 
salubres, bien fournis d’eaux pures qui coulent entre 
les bosquets de bananiers et d’orangers, entre les haies 
d’épurges ou pourghères. 

Benty, sur la rive gauche de la Mellacorée, est aussi 
un poste relativement salubre. 




























CIIAl’ITHK XIII 


Sierra-Leone. 


Le climat. 


Il ne fiiil pas |>lns cliaiid à Sierru-Leone qu’en Casa- 
inance. Ce <\m est parliculièreinenl remarquable c*est 
l’écart ininirne qu’on note en Ire les tempéra lu res 
e.xtrémes. En réalité il n’y a pas de saisons : c’est un 
nié perpétuel. Les alternances annuelles ne sont pro¬ 
duites que par la succession des sécberesses et des 


P U ICS, 

Les pluies commencent à tomber aux |)rerniers jours 
d'.^mai. L’abondance des averses s’accroît de semaine 


en semü'iie pendant les mois de juin et juillet. « Eré- 
quomment, vers le la novembre, la fin des pluies est 
annoncée par un mouvement dans les hauteurs de l’air 


que Ilorton désigne sous le nom d’ouragan des nuages. 
Dans les couches inférieures l'atmosphère est d’un 
calme purfail, le ciel est couvert d’une nap|)e de vapeur 
noii’àlre qui ressemble à une masse solide; un bruit 
sourd se fait entendre et grandît peu à peu : c’est un 
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TERRE DE MÈVRE ET DE MAUX. — f REETÛWN OÜl 

« 

fracas non interrompu, mais sans éclats de foudre, 
comparable au grondement d’un convoi de cliemin dé 
fer dans un souterrain. Quelques décharges soudaines 
annoncent la fin du rouleinenl, de larges gouttes de 
pluie tombent çà et là, [uiis le vent d’ouest s’élève et 
le nuage disparail. La saison des pluies est terminée ». 
(E, Reclus). 


Il 


Terre de fièvre et de maux 


Sierra-Leone est une des contrées les plus malsaines 
de l’Afrique et son climat un des plus meurtriers du 
nionde. Pendant la saison des pluies partout les mias¬ 
mes s’élèvent du sol et ratmosphère est souvent moite 
et lourde comme celle d’une serre pour plantes tropi¬ 
cales. l.es épidémies de. lièvre jaune y sont Irès fré¬ 
quentes. 


III 


Freetown 


Freetown, la capitale, est particulièrement insalubre 
et dangereuse à habiter. Elle est entourée de marais 
non encore desséchés et le rellux laisse à découvert des 
fonds vaseux. Les émanations empoisonnées qui s’échap¬ 
pent de ces (laques sont retenues comme dans une 
chaudière par le vaste amphithéâtre des montagnes 
qui entourent le golfe. Les Européens sont obligés de 
se réfugier dans les ])arties les plus élevées Ae la ville 
qui sont moins malsaines; ils évitent aussi avec soin 
les dangereux brouillards du malin. 
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CIlAlMTliE XIV 


Liberia. 


T. — Le climat. 


P 

A Liberia, l’année ne comporte que deux saisons : la 
saison sèche qui commence en décembre et dure jus- 
f|irà la lin d'avril ; et la saison des pluies ou hiver¬ 
nage : de forles averses tombent du commencement de 
mai jusqu’à la mi-aoùl, puis le temps s’embellit jusque 
vers la fin de septembre ; alors la pluie reprend accom¬ 
pagnée de brusques tourmentes. 

La température moyenne de Liberia est d’environ 
27“. Les ])lus grandes variations thermométriques ont 
lieu pendant la saison sèche : l’harmattan, qui souflle 
|)endant la nuit, apporte souvent une froideur relative 
des montagnes qu’il vient de traverser; il s’accompagne 
presque toujours de brumes épaisses. I^e mois de jan¬ 
vier est le j>Ius chaud de l’année. 
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I LA MALARIA DB LIBERIA, ^ LES VILLES 603 

I ,11. — La malaria de Liberia, 

B 

Bien que moins dangereux que celui de Sierra^Leone, 
le climat de Liberia est encore redoutable pour les 
Européens parmi lesquels la fièvre paludéenne fait 
beaucoup de victimes. La période de Tan née la moins 
insalubre est la saison sèclie, bien que les blancs pré¬ 
fèrent la saison, relativement fraîclie, de riiivernage. 

IlL — Les villes. 


Uobertsport est dans une situation agréable ; ruais 
les vents de terre y apportent les miasmes des marais 
littoraux et les afîeclions paludéennes y sont fort dan¬ 
gereuses. Monrovia, la capitale, est plus saine, mais 
elle manque d’eaux pures. Bamnepo ou Harper qui 
s’élève près du cap des Palmes, sur une colline insulaire 
qu’une flèche de sable relie à la terre ferme, est la 
ville la plus salubre de la côte, 
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bordée par des lagunes. L’année s’y divise en deux sai¬ 
sons de pluie séparées par deux saisons de séche¬ 
resse. La période la plus dangereuse pour les étrangers 
commence en oclobre avec les vents du nord-est, qui 
correspondent au harmattan des côtes de Liberia; mais 
l’insalubrité n’est pas aussi forte au comptoir d’Assini 
que dans les autres postes du littoral. 

La grande saison sèclie comprend les mois de dé¬ 
cembre, janvier, février et mars ; la moyenne de la tem¬ 
pérature pendant celle période est d’environ 2S“, mais 
on a parfois constaté en février et en mars 37®. 

La grande saison des pluies comprend les mois d’avril, 
mai, juin et juillet; la moyenne de la température est 
un peu inférieure à 28®. 

La petite saison sèche, en août et septembre, a une 
température moyenne de-h 2G* environ. On a vu par¬ 
fois, en septembre, le thermomètre descendre à 15". 

La petite saison des pluies, en oclobre et novembre, 
a une température moyenne d’environ 27®,5, ce qui 
équivaut à peu près à la moyenne annuelle. 


























CrFAPlïRE xvr 


La Côte de l’or. 


I .—Le climat 

i-'.i 

Le climat difTère peu de celui de la Côte de Tivoire, 
En mars on avril se produisent de violentes tornades 
avant-courrières des grandes pluies *, puis les vents se 
calment a mesure que les pluies tombent avec ])Ius 
d’abondance ; les brises de terre et du large sont alors 
très légères. Les moussons reprennent avec la saison 
des sécheresses ; le vent du sud-ouest soulève les 
vagues de la côte eton voit dans l’intérieur desbrouiltards 
ramper au sommet des monts. En octobre, après l’équi¬ 
noxe, se produit la petite saison des pluies, la plus re¬ 
doutée des Européens. Le temps sec revient en janvier 
et février; alorssouflle fréquemment le harmattan dont 
la brûlante haleine dessèche les plantes. 

ir. — Les miles, 

É 

La grande ville de la côte est Accra-Cbristianborg 
qui se trouve à proximité de collines et même de mon- 
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tagnes qui s’élèvent au-dessus de la zone fiévreuse du ! 
littoral. Un sanatorium a été fondé à une quarantaine 
de kilomètres au nord, au village (rAbouri ou Aboudé» 
à 400 mètres d’altitude, au milieu d’une forêt d’orangers, 
de manguiers, de palmiers et de bananiers. 

Les grandes villes de l’intérieur'sont Coumassie, ca¬ 
pitale des Acliantis, dont l’accès n’est guère permis aux 
étrangers , et Quantanipoh on Koiilampo, sur un aflluent 
de la haute Vol ta, et dont le marché est fréquenté à cent 
lieues à la ronde. 

















CH A PH HE X \ II 


La Côte des esclaves. 


I. — Le climai, 

Lo climat tle la Côte dos esclaves comporte aussi deux 
saisons de ploie et deux saisons de séeliercsse. Le har- 
matlaii y souflle aussi quelquefois. La température 
moyenne annuelle y est d’environ :2n®.^La période la 
plus dangereuse est celle des pluies, notamment vers 
la fin de la grande saison, lorsque la terre fume et fer¬ 
mente, et que les vapeurs chargées de miasmes se ré¬ 
pandent en brouillards. 


IL ” Les villes et les coritrèes. 

■ 

La côte des esclaves comprend : 

I.e paifs de Logo qui ne comporte pas de villes, 
mais des villages : 

2" Le roymime de PetiLPopo àoni on ne connaît que 
les villages de trafic bâtis sur la côte ; 
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3® Le royaume de Grand-Po}'iO ; 

4® Le Dahomey et ses dépendances que nous étudie¬ 
rons à part dans le chapitre suivant ; 

O® Les possessions anglaises de Badagry et Lagos, 

La ville de Badagry est sitnée sur la riv*e seplentrîo- 
nale de l’Ossa. 

Lagos, la c* Liverpool africaine »>, la ci lé la plus riche 
de toute la côte de TAfrique occidentale, est construite 
sur une terre marécageuse que l’on cherche à assainir. 

C® Dans rintérieur, la ville indépendante à\Ahrakoxila 
qui groupa ses maisons au milieu des rochers. 
















CHAPITRE X\ ni 


Le Dahomey, 



* 

ï 

c 

• > » 


I. — Le climat. 


Au point de vue climatérique, le IJaliomey peut se 
diviser en deux zones : la zone des fortes pluies, qui est 
en même temps celle du palmier, et va de la cote à 
Paouignan ; la zone des pluies mo^-'enues qui va de l^a- 
ouignan au parallèle de Nikki. 

Le bas Dahomey a un climat chaud pendant la saison 
des pluies. Pendant les mois de sécheresse les journées 
sont brûlantes et les nuits froides. Le thermomètre peut 
alors descendre à l-i” et même plus bas, surtout quand 
souffle le harmattan. 

En somme, le Dahomey réalise le climat de la zone 
intertropicale. 

De février à mai, c’est la saison des tornades. En juin 
souffle une lirise d'ouest assez fnih lie : if ne pleut pres¬ 
que pas ; il eu est généralement de même pendant la 
première quinzaine de juillet. Il pleut ensuite jusqu’à la 
tin de septembre. Octobre est un mois de transition. 
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Novembre, décembre et janvier sont des mois sans pluies ; 
les brumes sont fréquentes; le vent de terre souffle le 
matin, et le vent de nier l’a près-midi. 


II. — Pathologie Daho7néenne, 

La permanence de la chaleur liumide, à peine atté¬ 
nuée pendant les saisons sèches, et qui, elles-mêmes, 
sauf aux jours de harmattan, ne sont que des périodes 
de moindre humidité, la tension de la vapeur d’eau 
jointe à un état électrique sub-continu de ralmosphère, 
les influences telluriques diverses créent, à de certains 
moments, chez TEuropéen qui habite ces contrées, un 
état particulier de l’organisme caractérisé par de la 
paresse digestive, pouvant aller jusqu’à Tembarras gas¬ 
trique fébrile, de la congestion des viscères abdominaux 
(foie et rate surtout), une inappétence de durée variable 
et un certain degré d'apathie intellectuelle. Ces phéno¬ 
mènes, qui se manifestent plus spécialement aux chan¬ 
gements de saison (avril, mai, octobre, novembre) cons^ 
tituent, à proprement parler, a Télat bilieux », autour 
duquel gravitent et se groupent la plupart des affections 
qui composent la physionomie pathologique de l’ouest 
africain. 

La fièvre bilieuse Iiérnaturique est une des affections 
les plus graves qui se rencontrent au Dahomey. Elle est 
très fréquemment observée ainsi que le paludisme. 

La dysenterie est moins fréquente ; par contre le té¬ 
tanos y existe à l'étal endémique, La lèpre atteint un 
assez grand nombre de noirs. La variole sévit aussi 
gravement parmi eux. 
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III. — villes. 

Ajuda ou Whydah ou Ouidali, où l’on adore les ser- 

penls, est bâtie au milieu des dunes et des marigots. 

_ • 

C’est le port du Dahomey. 

Dans rinlérieur, Abomey ou Agboriné, la capitale, 
élève ses maisons sur une vaste superficie de terrain, 
entre des jardins et des ruines. 

Cana ou Kana, la ville sainte, est située entre des 
collines, dans un fond peu salubre où s’amassent les 
nuages pendant riiivernage. 

. Porto-Novo, la capitale du royaume de Porto-Novo, 
est une des grandes agglomérations de la cote. Elle est 
composée de villages épars au milieu des bosquets et 
des fondrières. Kotonou ou Appi s’élève en Ire la mer et 
le « grand marais de la Fa nge « . 
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CHAIMTRE XIX 


Le Soudan. 


, J 


- h;* 

...il 'jU 
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Climatologle généra le , 


Avec de légères varinnles le climat du Soudan esta 
peu près celui du Sénégal. La saison la plus malsaine est 
la saison des pluies qui dure généralemenl de juillet à 
octobre. Le séjour du Soudan central est particulière¬ 
ment dangereux. Le climat, en effet, y est extrême, 
pendant la saison sèche. Les rosées du Soudan sont con¬ 
sidérées par tous les voyageurs comme très redoutables; 
elles proviennent de Lécarl ^s températures du jour et 
de la nuit : le niatiu le Iherniomètre peut marquer zéro 
et monler dans la journée à 25“ à l’ombre. 

Le paludisme avec ses accès pernicieux et sa lorme 
bilieuse liérnoglobimirique, forme le fond de la patho¬ 
logie soudanaise. Les affections vermineuses et les vers 
U sang en particulier sont également très fréquents. 
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II. — Sondan franeah. 

Le Soudan français parlicipe de la climatologie géné' 
raie du Sondan. 

Ainsi, à Xioro, dans la région nord du Soudan, sur 
les conlins des régions désertiques du sahel, l’année se 
divise en deux saisons : la saison sèche et la saison des 


pluies. La saison sèche dure environ sept mois ; elfe 
commence en novembre et se prolonge jusqu’en mai. 
La saison pluvieuse commence ordinairement à la fin 
de mai ou au commencement de juin pour se terminer 
vers la fin d’octobre. Les mois les plus pluvieux sont 
juillet, août et septembre. 

La température moyenne annuelle est d’environ 
On a observé comme température maxima et comme 
température mi ni ma 9®. 

Le climat de Tombouctou est plus sain. La tempéra¬ 
ture varie dans l’année de à 50® à l’ombre ; les mois 
les plus chauds sont mai et juin, et les plus froids dé¬ 
cembre et janvier. 


lit. — Soudan cenh'al. 

Le Soudan central comprend un certain nombre 
d’états indépendants ou virtuellement sous le prolec- 
loral de quelque puissance européenne. 

Dans le pars de llaoussa ou Sokoto, une des villes 
les plus fréquenlées" est Kano ([ue les eaux stagnantes 
environnantes rendent dangereuse à habiter pour les 
Européens. Ces mares, entourées de roseaux, couvertes 
de nénuphars, sont les réservoirs qui alimentent la cité 
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d’eau potable ; ce sont en même temps les égouts et Ton 
y voit flotter d’horribles restes. Outre ces étangs na¬ 
turels, les liabitants creusent des trous pour eu retirer 
des matériaux de construction et ces cavités s'emplissent 
d’eau et de débris, foyers d’infection et de mort. 

Dans le haut Hénoué, Yakoba est une ville saine,située 
au milieu des montagnes, à environ mille mètres d’alti¬ 
tude. Un peu plus au nord, Gombé est dans un site en¬ 
chanteur au milieu des arbres h l’ombre desfpiels mur¬ 
murent de frais ruisseaux qui descendent en cascades 
des collines voisines. 

liien que voisin du Sahara, le Rornou a cependant 
un climat plus uniforme et les écarts de température y 
sont moindres. Les vents offrent également dans leur 
alternance une remarquable régularité. Aussi, « de l’aride 
Sahara aux campagnes mouillées et fécondes du Soudan 
la transilion est graduelle, surtout dans les régions 
dont le sol est uni ou ne s’incline dans un sens ou dans 
l’autre que suivant une pente insensible. Les dunes 
succèdent aux dunes, les rochers aux rochers, mais 
dans le ciel et sur le sol de petits changemenis s’obser¬ 
vent l’un après Tau Ire. Le vent d’est ne souffle plus en 
immuable courant; une brise du sud se fait sentir par¬ 
fois, apportant uii air humide et poussant devant elle 
quelques nuages blancs comme une frange d’écume 
devani le Ilot marin ; la rosée devient plus abondante, 
de légères pluies humeclent le sol dans le temps de la 
moisson. Une plante nouvelle, puis une autre a]>parai3- 
sent ; les arbustes ont une allure inoius rampante; plus 
loin des arbres se montrent, isolés d’abord; plus au 
sud ils se hasardent à former des bosquets ; enfin la 
steppe se parsème de forets » (E. Reclus), Ainsi insen¬ 
siblement la transition se fait. 

• Le Baghirmi qui confine au Soudan égyptien que 
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nous avons déjà étudié, est une plaine presque entière¬ 
ment marécageuse. Sa capitale, Masseâa ou Massenia, 
la ville du « Tamarinier », est située dans l'immense 

plaine du Chari. C’est une viüe insalubre et dont le 

* 

séjour est dangereux pour les Européens. 
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CHAPIÏflE 



Les iles de TAtlantique austral* 


I. — Ti'istào da Ciinlia. 

Trisirio da Ciinha a des vallons bien arrosés, autour 
d’un volcan mort dont le cône s’élève à plus de 2.500 
mètres, sous un ciel d’une parfaile salubrité. 

Le climat est très doux, mais très humide* La tem¬ 
pérature mov'enne de l’été est d’environ 20°, celle de 
l’hiver (en août et seplembre) de 14" à 15°. Dans les 
nuits les plus froides on a vu quelquefois le thermo¬ 
mètre descendre à 4° au-dessous du zéro. 

IL — Sainte-Hélène. 


Ce qui caractérise le climat de Saînte-ÏIélène, c’est 
le vent. Elle est située en plein domaine de l’alizé sud- 
est, qui y souffle avec plus ou moins de violence toute 
l'année, et y apporte le froid du Cap et l’humidité de la 
mer, sur une pente graduellement ascensionnelle du 
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côté du sud, jusqu’à la chaîne de SÛO mètres d’altitude 
an maximum qui la traverse de l'est à l’ouest, et se 
termine en falaise abrupte du C(Mé du nord. 

Longwood est situé sur le plateau, au sud de la 
chaîne ; Jameslown est abritée par elle sur le rivage sep¬ 
tentrional. 

Les chaleurs estivales de Sain le-Hélène ne sont pas 
supérieures à celles de rAnglelerro, les vents du sud-est 
et les eaux fraîches du courant atlantique abaissant 
constamment la température normale et les nuées qui 
s’amassent autour des collines abritant les bas vallons 
contre les ravons solaires. La temnéralure moveiine de 

4*' I V 

l’année esl d’un peu plus de 16®. 

Les brouillards sont fréquents et les jours où le ciel 
est couvert sont deux fois [dus nombreux que les jours 
sans nuages. Pou riant l’île est très salubre et la malaria 

Y est inconnue. 

V 

HL — Ascensîon. 

m 

Ascension est une île rocheuse, aride/ brûlante, mais 
saine. Au lieu du mouillage la température moyenne 
annuelle est de 20® ; sur les plateaux, rafraîchis par le 
souflïe régulier des alizés, le thermomètre se maintient 
autour de 2lp et peut même descendre à lo®. 

En raison de sa salubrité, l’île est devenue un sana¬ 
torium ])our les Eiiroj)éens du littoral d’Afrique. 


IV. — A7i?ioboni 


Annobom est un peu moins chaude et plus humide 
qu’Ascension ; mais elle esl tout aussi salubre. 


■■ 
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V. — srio Thomè. 

Brillante sur les cotes, fraîche sur les plateaux, Sâo 
Thomé est relativement saine et encore habitable pour 
les Européens. 

Cidade, sa capitale, est blottie dans un nid de verdure. 
Malheureusement des marais insalubres sont à ses 
portes. 

VI, — Ile du prince. 

■ 

Le « jardin de TAfrique n’est qu’uii îlot brûlant, 
Iiumîde et malsain. 

VU. — Fernando-Po, 

m 

Fernando-Po est chaude, humide et malsaine. La 
température moyenne de l’année y est de près de 25*'. 
Le mois le plus chaud est mars avec une moyenne un 
peu supérieure à 27“ et le mois le plus frais est juin 
avec une moyenne de 23®,5. 

Sa capitale, Saiita-Isabel, que les Anglais appellent 
Clarence-Town, étale ses maisonnettes à Ponibre des 
dragonniers et des flamboyants aux larges fieurs écla¬ 
tantes, à la base de collines verdoyantes,, au bord d’une 
baie bien abritée. 
















J^- H^-.t. .W; 



CHAPITRi: XXI 


Le Kameroun. 


I. — Le climaL 

Au Kameroun, comme dans les régions voisines de 
la zone tropicale, les pluies tombent.en abondance de 
mai à août et cessent généralement vers la lin de sep¬ 
tembre. Les brusques coups de vent des tornades sont 
fréquents en novembre ; mais c’est en avril et en mai 
qu’ils soufflent avec le plus de violence. 

Le climat dilTère peu de celui de la côte des Esclaves 
et des terres du bas Niger. 


H. •*— Les villes, 

L^agglomération ou embryon de ville qu’est Kame¬ 
roun, la capitale, est bâtie sur une hauteur exposée aux 
brises de la mer. C’est l’endroit le plus salubre de la 
colonie, .Mais le lieu de santé où résident babituelle- 
ment les hauts fonctionnaires est à l’extrémité du cap 
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Souellaba, sur une plage de sable où vient se heurter 
le Ilot du large ; des allées serpentent sons les arbres de 
la forêt voisine aménagée en parc. 

La slation de Viclorîa occupe un des sites les plus 
beaux du monde, à la base verdoyante de la monlagne 
des Dieux et au bord d’un golfe semé d'îies. 
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Le Congo 


4 

1. — Climatologie générale. 

« Le Congo, dont les rnonls touchent de près le ri¬ 
vage, donne moins de place fjue la Guinée à ces chaudes 
alluvions qu'on peut nommer vivantes, tant elles devien¬ 
nent ra[udement Heurs et fruits ; et des sables, des 
campos où règne le capirn, herbe sèclic, y disputent l’es¬ 
pace aux terres fécondes. A urie faible distance de la 
côte, un premier gradin ([u’entaîlient avec fracas des 
tleuves, conduit sur des côteaux plus tempérés que la 
côte, jdus salubres, où l’homme vit déjà mieux sous un 
ciel moins lourd ; de nouvelles chutes, de nouveaux ra¬ 
pides le long des rivières, annonçent d’autres gradins 
plus élevés, et bientôt une dernière ascension mène sur 
le plateau équatorial » (O. Reclus). 

Le climat du Congo est d’une uniformité assez cons¬ 
tante dans la chaleur, 

La température moyenne annuelle oscille entre 25* et 
26°. En mars et avril, pendant les journées les plus 
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chaudes, le thermomètre varie de 26® à 3i®. En juillet 
et août, pendant les journées les plus fraîches, on note 
de 23® à 30®. C^est bien plus lUiumidité de l’atmosphère 
que sa haute lem|)éralure qui rend le climat difficile à 
supporter pour les Européens. Cette grande humidité 
engendre l’anémie et favorise le développement des 
fièvres palustres. 

Comme O. Reclus l’indique, quand on monte dans 
l’intérieur, les conditions atmosphériques s’améliorent ; 
la température devient fraîche, la lièvre et les miasmes 
disparaissent. 

Au Congo, l’année se divise en deux saisons : une 
saison sèche de mai à septembre,et une saison des pluies 
ou hivernage d’octobre à mai. Les pluies sont [iresque 
toujours des averses violentes apportées par les orages. 
En outre des pluies^ il faut encore tenir compte do 
riiuinidité des rosées etde celle que donnent au.x plantes 
les brouillards du matin, le « cacirnho » des Portugais. 

' O 

Eu juillet surtout, les brumes sont intenses de cinqàsept 
heures du matin et quelquefois [>endant toute la journée : 
« il est rare, dit E. Reclus, qu’on puisse distinguer les 
sommets des montagnes; un voile cache l’horizon. Les 
nuits sereines sont rares ; on ne voit le beau ciel étoilé 
qu’après les violentes ondées qui ont nettoyé ratmos- 
phère de ses poussières fiottantes », 

II. — Gabon et Congo français. 


On dislingue quatre saisons au Gabon et au Congo : 
une grande saison sèche qui va du milieu de mai à oc¬ 
tobre ; une [letile saison des pluies qui va d'octobre au 
milieu de décembre ; une petite saison sèche qui dure 
environ jusqu’à la fin de février ; enfin une grande sai- 
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son des pluies qui s’étend a son tour de la fin de février 
au milieu de mai. 

La période de rhivernage avec sa chaleur humide^ sa 
tension électrique et ses pluies diluviennes, est surtout 
fatale aux Européens. Chaque soir, au cours de cette 
saison, on voit éclater un orage d’une violence inconnue 
dans nos contrées. 

En réalité, le Congo français, placé sous l’équaleur, 
dans la xoue torride, subit la loi commune à tous les 
pays de la région iutertropicale, c’cst-à'dire que la tem¬ 
pérature se maintient chaude pendant toute Tannée. Aussi 
les côtes sont franchement malsaines. Dans Tintérieur, 
la température fraîchit, en meme temps que Tair, saturé 
de vapeurs sur les rives de la mer, devient |)ius sec. Si 
les varialions thermométriques observées dau.s la zone 
maritime sont peu sensibles (elles dépassent rarement 
35'’ à Tombre et tombent rarement au-dessous dt; 2()o), 
au contraire, dans les régions qui s'étendout au delà du 
4'’ de latitude nord, sur les plateaux de la Sanglia, ou 
peut fréquemment constater des dilTérences de 17 degrés 
entre la teinpéralure du jour et celle de la nuit. 

La malaria existe au Congo et y fait un grand nombre 
de victimes parmi les blancs. On y rencontre toutes les 
formes d’accès pernicieux et aussi la forme liilieuse hé- 
rnoglobinurique. Parmi les parasites spéciaux, il faut 
citer la « filaria loa », ver de 30 à 60 millimètres de 
long, pointu à une extrémité, obtus à Tautre, et qui 
siège sous la conjônclive des aborigènes. De plus, toutes 
les espèces de lilaires, le cra\v-cra\v, la maladie du som¬ 
meil,et en général tous les parasites (sanguins, viscéraux 
ou cutanés), se rencontrent chez les indigènes du Cabon 
et du Congo, 

Parmi les centres importants, il faut d’abord signaler 
Libreville, agglomération de cases disséminées le long 
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de restuaire du Gabon. Loango, l’autre port important 
de la côte, est bâtie au fond d’une petite baie bordée de 
dunes escarpées. La région environnante est sillonnée 
presque partout de petits ruisseaux aux rives basses et 
mal définies, communiquant avec la mer, et qui errent 
en de nombreux méandres marécageux à moitié cachés 
par les hautes herbes et les racines des palétuviers et des 
manguiers. 

Brazzaville est le centre des factoreries sur la rive du 
Congo. Le village s’élève à une Irenlaine de mètres au- 
dessus du lleuve, sur une croupe argileuse d’où la vue 
s’étend au loin sur le Stanley-Pool et le cirque des mon¬ 
tagnes environnantes. 

Sur l’Ogooué les centres les plus importants sont: 
Franceville, Laslourville et Lambarémé. 

III. — lies espagnoles. 

Les Espagnols sont toujours souverains des îles Elobey 
et Corisco, au nord de l’estuaire du Gabon. 

Corisco et la grande Elobey ont été laissées aux abo¬ 
rigènes. Les commentants se sont établis à la petite Elo¬ 
bey dont le séjour est relativetnenl salubre. On en a fait 
le sanatorium du littoral. 


IV. — Congo porltigais. 

La petite enclave que le Portugal possède au Congo, 
possède trois havres importants : Landana, Cabinda et 
Povo-Grande. 

(( Lesfalaises rougeâtres qui se dressent au milieu de la 
verdure, les éboulis de blocs qui en flanquent la base, 
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les barques inclinées sur la plage ou balancées par le 
llol, font de Landana un des plus gracieux tableaux de 
la côte africaine ». (E. Ucclus). 

Malheureusement un niarigot, quoique masqué main¬ 
tenant par un rideau d ^ocalyptus, rend la région insa¬ 
lubre. 

Cabinda n’esl pas moins gracieuse que Landana, et 
Povo-Lrande s’étend le long de la plage, entre les ha- 
naneries et les jardins. 


V. — Etal indépendant dit Congo. 

{Congo belge). 


Le climat du Congo belge dilTère peu du climat du 
Congo français. La saison chaude ou des pluies débute 
par quelques pluies fines de courte durée, séparées par 
un intervalle de plusieurs jours de sécheresse. Vers la 
lin d’octobre, parfois le commencement de novembre, 
elles augmentent progressivement en fré(juence, de¬ 
viennent copieuses, parfois diluviennes, s’accompagnent 
presque toujours de manifestations électriques, et font 
des mois de novembre et de décembre les mois les plus 
pluvieux. La fin de décembre cependant est moins 
humide que le commencement du mois et marque sou¬ 
vent le début d’une accalmie. Mais il faut arriver à la 
fin de février pour voir les pluies redevenir très in¬ 
tenses et continuer ainsi jusqu’à la lin d’avril, fortes et 
violentes comme en novembre et en décembre, pour 
cesser vers la mi-mai. En avril, elles ont encore toute 
leur intensité, mais dans la dernière quinzaine elles 
sont déjà moins fréquentes ; elles s’espacent et diminuent 
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ensuite rapidement, au point que. mai ne compte géné¬ 
ralement que deux ou trois pluies notables. 

Le paludisme domine la pathologie du Congo belge- 
Avec des variations en rapport avec la situation géogra¬ 
phique et la saison, il n’est presque pas de station qui 
échappe à la fièvre, La forme bilieuse hématurique est 
fréquente. Les dysenteries et les entérites vermineuses 
sont également très répandues. L'anémie est fréquente 
et succède surtout a la déglobulisallon produite par les 
accès de fièvre ou rankylostome. Presque personne 
n’échappe à l’hydroadénile connue sous le nom de 
bourbouille (lichen Iropicus), qui coiisSlilue, pour cer¬ 
tains sujets, un véritable supplice. 

Quelques centres importants méritent une mention. 
D’abord, à l’estuaire du Congo, Banana, relativement 
saine malgré les marais qui l’environnent. Un peu plus 
haut, toujours dans festuaire, Ponta da Lenha, au mi¬ 
lieu des bosquets d’orangers. 

Borna, la capitale de l’étal indépendant, est bâtie sur 
la rive droite du bas fleuve, et est étagée, de la base au 


sommet, sur une colline s’élevant en pente douce. La 
partie basse de la ville renferme encore plusieurs ma¬ 
rais qui la rendent malsaine. Pourlant l’étal sanitaire 
général est assez bon pendant la jiériode où les eau.x du 
lleuve sont basses ; mais il devient mauvais quand la lo¬ 
calité est soumise au Ilux et au rellux des époques des 
hautes eaux. Vivi, sur la rive droite du Congo, à l’en¬ 
droit où il cesse d’étre navigable, par suite des ra[)ides 
de Yelala, n’est guère plus saine. La situation de Maladi 
est meilleure. 


Léopoldville est située sur la rive sud du Stanley- 
Pool et dans une baie que le tleuve forme avant son 
entrée dans les rapides. L'état sanitaire n’y est point 


mauvais. 
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Equaleurville es-t située au coulluent du Ruki et du 
Congo, en pays de forets et de plaines basses, dont une 
partie est submergée à Tépoque des crues. La tempéra¬ 
ture y est particulièi'ement uniforme, 

La station de Stanley*Kalls est assez salubre ; celle de 
Hasoko a, au contraire, mauvaise répufalionj en raison 
des marais du voisinage. 


VI. — Région de Tanganika. 

La région du iac Tanganika qui fait encore partie de 
l’état indépendant du Congo, est une des contrées les 
plus charmantes de l’Afrique, Les mois les plus chauds 
de Cannée sont novembre et février, le plus frais juillet. 
L’année ne comporte que deux saisons : la saison des 
jtluies qui commence avec violence vers la fin d'octobre 
el dure jusqu’en mai, et la saison sèche qui se termine 
en octobre, ilalheiireusement, dans la partie ouest, 
s’étendent des marécages et des fonds humides qui ren¬ 
dent la contrée insalubre, surtout quand soufflent les 
vents d’est, chargés de miasmes qui s’évaporent après la 
siuson des pluies. 

Le grou])e de villages le plus important, Tabora, est 
situéàplusde 1.20(1 mètres d’allilnde. Parmi les centres 
connus, on peut encore citer : l’insalubre* Ou-Djidji 
dont le séjour fut fatal à plus d’un Européen ; Zombé, 
bâtie à plus de 1500 mètres d’altitude et jouissant 
d’un climat salubre el presque européen. 












CUAPÏTRE XXllI 


L’Angola. 


1. — Le climat. 


Le climat de celte Guinée portuguaise varie avec la 
latitude et la hauteur du sol. Pourtant on y soufTre au¬ 
tant des ardeurs du soleil sur les hauts plateaux de Tin- 
térieur que dans les plaines basses. Mais d’une saison 
à rautre les diflérences thermoniétriques sont d’autant 
plus considérables qu’on s’éloigne de l’équateur et de la 
mer ; il gèle la nuit sur les hauts plateaux et dans 
la journée le thermonièlre peut remonter à 28^ ou 
30 °. 

Les brises maritimes tempèrent les ardeurs de l’été et 
les moussons apportent une grande liumidité. De mai 
en septembre les brouillards sont fréquents ; d’octobre à 
janvier loml)ent les « petites |)luies » et d’avril à mai 
les {( grandes pluies ». 

Dans les districts du nord les premières pluies sont 
toujours malsaines ; Pair se trouve alors empesté des 
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gaz impurs qui saturent le sol poreux et que l’eau fait 
soudain refluer au dehors, 

La région plate du littoral est particulièrement insa¬ 
lubre ; par contre la région montagneuse dont l’altitude 
peut atteindre 2000 mètres, jouit d’un climat qui 
respecte la vie de T homme, même de i’iioniine 
blanc. 


IL — Les villes 


Au nord on peut citer Quîssnma dont on vante la 
végétation splendide ; et, à l’intérieur, Ambassi ou 
San-Salvador qui est bâtie au sommet d'un plateau. 

Saint Paul de Loanda, la capitale, a une température 
moyenne annuelle qui ne dépasse pas 23". Février est 
le mois le plus cbaiid et cepeudaiit il est moins chaud 
qii’août à Lisbonne. La ville est propre, bien bâtie, ap¬ 
provisionnée d’eau pure,Malgré tout elle reste insalubre. 
Kn février, mars et avril la carneirada ou dysenterie 
é|)idémique y cause un grand nombre de décès. 

A l’intérieur, Masangano a été appelée le « four )> de 
l’Angola et ses habitants sont décimés par la fièvre. 
Duque, au milieu des marais, est plus insalubre et plug 
dangereuse encore pour les Européens. Dondo, à plus de 
1100 mètres d’altitude, peut être habitée par des Euro¬ 
péens. Sa voisine Pungo-Ndongo étale ses cases au milieu 
de jardins qu’arrosent des canaux d’eau limpide et où 
les arbres fruitiers de l’Europe se mêlent à ceux des 
Antilles. « l.,ejour dure moins à F’nngo-Xdongo que dans 
les au Ires vil les de l’Angola : les hauts rochers relardent 
le lever de l’aurore, bêlent la chute du crépuscule, et 
souvent les brouillards s’enroulent autour des falaises 
pendant les heures du malin » (E. Reclus). 
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Le bourg de Malangé, au milieu d’une plaine de gra¬ 
minées, a mallieureusement des marais dans son voisi¬ 
nage. Bihé, bien qu’à 1600 mèlres d’altilude, est très 
dangereuse pendant la saison des pluies: les (lèvres y 
sont alors aussi redoutables que sur le littoral ; de plus 
on y rencontre beaucoup de goitreux. 

Uevenons à la cote, lîengueila est une belle ville, bâtie 
en ninpliithéàtre sur les lianes d’une colline escarpée. 

On dit (jue quand deux Européens s’y rencontreni, 

« 

Ms s’abordent par ces mois : « Avez-vous la lièvre ? ». 

Mossamédès vit sous un ciel plus heureux. Son climat 
est d'une grande égalité; la lenipérature de l’année 
oscille entre 20” et 22". C’est la ville de l’Angola où 
raccliniatenient des Européens se fait dans les conditions 
les moins périlleuses. 

A l’intérieur, Caconda, à 1675 mètres d’allitude, est 
une terre de promission : végétation admirable, doux 
climat, eaux courantes en abondance. La station d’tluilla 
que borde un rideau d’eucalyptus, est presque aussi 
favorisée. 


in. — Sud-oue&t africain allemand. 


Le climat diffère peu de celui de l’Angola. II tombe 
peu de pluie sur le liltora! ; les vents marins laissent 
tomber leur fardeau de pluies sur les croupes de l'inté¬ 
rieur. 

Les Allemands ont élevé des établissements dans la 
vaste baie de Walvîscb, à la pointe d’ilheo, et à Angra 
Pequena. 

Peu d’Européens vivent sous ce climat rude et désa¬ 
gréable. 
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CHAPITRE XXIV 


L’Afrique australe anglaise. 


1 . 


Clîniatologie générale 


L’Afrique auslrale présente les mêmes contrasles de 
saisons que l’Europe occidentale, mais l’ordre est ren¬ 
versé, rhiver du Cap coïncidant avec l’étéde l’hémisphère 
septentrional. Grâce au voisinage des glaces antarctiques 
qu’elle regarde el dont son océan lui apporte souvent 
des banquises et des glaçons, l’Afrique australe a un cli¬ 
mat relativement frais. Los pluies y sont peu abon¬ 
dantes et l’air est sec, surtout sur les plateaux. 

Toute celte région est d’une grande salubrité, non 
seulement pour les indigènes, mais même pour les 
Européens qui s’acclimatent très facilement. 


IIL — Qoloyi ie du Cap. 

Le climat de celle région est doux, salubre, extrême¬ 
ment sec. En été le therinomélre s'élève rarement au- 
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dessus de 32*^ à Si*’, et en hiver il ne descend pas au- 
dessous de 8°. La température moyenne est de 10'’ à 


20 ° 


L’année au Cap ne comprend guère que deux saisons : 
celles des pluies ou l’hiver, de mars en septembre, et 
celle de la saison sèche ou Tété, pendant les six autres 
mois. Mais les pluies sont très irrégulièrement réparties ; 
de septembre à avril jquand les vents du sud-est dominent, 
les vapeurs qu’ils apportent sont condensées sur les pre¬ 
mières hautes montagnes et il n’en reste que très peu 
pour les contrées de l'ouest ; le phénomène inverse se 
produit en hiver pour les vents qui soufllent du nord- 
ouest. D’une manière générale les sources sont rares, 
les rivières ordinairement sans eau et cela par suite 
de la dénudation des montagnes qui fait de la colonie 
un pays en grande partie sec et triste. 

La région est très saine et la malaria y est peu ré¬ 
pandue. 

La capitale, Cape-Town, est située presque sous la 
môme latitude qu’AIger et a aussi la môme température 
moyenne : environ 18'’, La ville est propre et saine, 

poussière 

soulevés par les vents violents du sud-est, auxquels il 
est impossible de se soustraire, môme dans les habita¬ 
tions les mieux construites où la poussière pénètre par¬ 


mais elle a un Iléau : ce sont les nuages 


tout. 

La ville se complète de nombreux villages de plai¬ 
sance épars dans les vallées environnantes: Sea-Point 
qui aligne ses villas sur une plage ébranlée par les 
vagues de PAltantique ; les bains de mer de Kalk-bay ; 
le village de Wijnberg, à demi caché sous la verdure des 
chênes et des pins et que dominent lessiiperbes murailles 
de Table-Mountain ; Sirnonslown qui occupe un des plus 
beaux sites de l’Afrique australe sur le promontoire en 
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faijcitle qui porte à son extrémité le phare du Cap de 
Bonne-Espérance ; Stelleiihosch, V « Atliènes » de 
l’Afrique australe; Paarl qui s’allonge pendant douze 
kilomètres au milieu des orangers, à la base des monts 
Draken-sleen. 

Parmi les autres centres importants ou intéressants, 
il faut mentionner Worcester qui possède dans son 
voisinage une abondante fontaine d’eau thermale; 
Uilenhag visitée aux jours de fête par des multitudes 
de promeneurs qui viennent se reposer sous ses om¬ 
brages, au bord des eaux courantes ; Porl-EIizabeth, 
bien pourvue maintenant d’eau de source et qui a une 
température moyenne annuelle de 17o,(î; Graharn’stown 
bâtie à :i27 mètres d’allîtude, dans un cirque entouré 
de côteaux nus, propre, gracieuse, d’une salubrité par¬ 
faite, sans grandes chaleurs estivales, avec un faible 
écart des températures d’hiver (moyenne de la tempéra¬ 
ture annuelle : 17°) ; enfin l^ort-Alfred et les plages voi¬ 
sines ou les baigneurs iccourent en été. 


La colonie du Cap compte des territoires ou dépen¬ 
dances d’une grande étendue : le (iriqua-land-west, le 
pavs des diamants, d’où est surgie comme par enclian- 
tement Kimberbey, une ville presque somptueuse, 
bien pourvue d’eau, avec des rues ombragées d’arbres; 
le l^ecbuana-land, pays de vastes plaines et de massifs 
de granit boisés ; le Basuto-land dont la ville principale, 
Tliaba Bossigo est située à plus de lot)0 mètres d'alli- 
lude ; la Cafrerie dont la terre est plus humide et plus 
féconde que celle du Cap ; le Zoulouland, pays dont la 
température monte à 37° et peut descendre jusqu'à o et 
G degrés au dessous de zéro. 
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III. — Nafal. 

<: Natal est une terre heureuse, gracieuse, ou le ciel 
prodigue les pluies qu’il refuse au versant opposé des 
montagnes, et ces pluies se distribuent avantageusement 
sur toutes les saisons. Le pays, s’élevant eu raideur, ne 
livre à la lorridilé que son rivage, quelques plaines et 
ses vallées profondes. Par leur altitude, la plupart de 
ses contours échappent aux soleils qui boivent l’énergie 
d’un peuple. A peine a-t-ou cessé d’ouïr ta voix de 
l'Océan, qu’on marche déjà sur des collines salutaires ; 
quelques heures encore, et l’on foule du pied le gazon 
des montagnes, au milieu des bois, parmi les grès et 
les liasalles, devant des cascades brillantes dont les 
torrents ont de beaux noms Cafres. Plus on monte, 
plus l’air se fait frais, puis froid ». tÜ. Reclus). 

Le climat du Natal oifre une analogie frappante avec 
celui du Mexique : dans l’une et l’aufro contrée, c’est la 
même succession de terrasses étagées à des altitudes 
croissantes, avec leurs variétés correspondaiiles de cli¬ 
mats et de productions : air humide et chaud sur le 
littoral, air sec et frais dans la région moyenne, air vif 
et froid dans les « highlands ». 

La capitale, Pielermaritzbourg, est une des villes les 
plus agréables de l’Afrique australe. Elle est bâtie à 
025 mètres d’allilude, propre, riante, entourée de jardins 
et de bosquets. 

Durban que prolonge le quartier marin de Port-Natal, 
est dans une situation également heureuse ; abondam¬ 
ment a j>provision née d’eau fraîche, elle a des rues 
larges et plantées d’arbres, de magninques jardins où 
croissent les bananiers, les bambous et les figuiers mul- 
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tipliants, La moyenne annuelle de îa température y est 
de 19®, 8, tandis qu’elle n’est que ’de 17% 5 à Pieteima- 
rilzbourg. 

IV. — Etat d'Orange, 

I.e plateau d’Orange où il l’ait légèrement froid le 
matin, dans la saison qui correspond à notre hiver, a un 
ciel sans pluies qui donne à l’ensemble de la région un 
aspect uniforme terne, gris et brûlé. 

Pourtant c’est une région saine et agréable a habiter. 

La capitale, Bloemfontein, est située au milieu de 
plaines sans arbres, à 1370 mètres d’altitude, au bord 
d’un ruisselel presque toujours sans eau. C’est un lieu 
salubre par excellence, fort recommandé par les méde¬ 
cins de l'Afrique australe comme sanatorium [) 0 ur les 
phtisiques. Nombre de valétudinaires y viennent du Cap 
et même d’Europe. Elle joint à une grande égalité de 
température (moyenne annuelle : 16®, 2) une atmos¬ 
phère plus élastique et plus rafraîchissante que celle 
que l’on peut trouver en Cgypte ou à Madère. L’hiver 
austral, avec ses rigueurs passagères, est sec et saUil)re. 
Le nuits sont si claires que la ville se passe d’éclairage : 
les étoiles de radniirable ciel austral suflisent. 


V. — Transvaal. 


Le climat du Transvaal est très salubre sur les hautes 
terres; mais il devient lourd et pénible quand on des¬ 
cend dans les plaines qui s’inclinent vers l’océan indien, 
l II en résulte une grande diversité de température: taii- 
j tôt c’est le climat de rAllemagne, tantôt celui du Tro¬ 
pique : ici le sapin, là le palmier. 
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En général, les mois d’hiver (d’avril à août) sont secs 
avec des nuits froides ; en été les journées sont chaudes 
avec des nuits fraîches. Les pluies commencent en seji- 
enibre el sont très irrégulières. 

La température moyenne varie de ta® à 18“ en hiver 
et de 18“ à 23“ en été. 

La mouche tsé-sé règne dans toute la partie seplen- 
trionale du territoire. 

Prétoria a plus l’air d’un vaste jardin que d’une ca¬ 
pitale. Des ruisselets arrosent ses rues. La tempé¬ 
rature ino 3 'enne de Ta nuée y est d’un peu plus 
de 

La ville minière de .loanneshurg qui est maintenant 
la plus peuplée de la région, a un climat sain. Elle est 
bâtie à près de 181)0 mètres d'altitude. L’air est sec. La 
lempérature maxima moyenne est de 3fi“, 6 en été et de 
22“ en hiver; pour la nuit, les ma.xima moyens sont 
18“, 3 en été el 7"^ 8 en hiver. Après le coucher du so¬ 
leil la lempérature baisse très rapidement el les nu ils 
sont généralemeiil fraîches. Les rues sont larges et pro- 
[)res, maïs quand le vent sou file, la jïoussière devient 
insupportable el donne lieu à de nombreux cas de jnieu- 
monie. 
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La Zambézie britannique. 


I. — Le climat* 

Le climat de cette région otTre une grande diversité 

m 

suivant Lexposition et ralliliide dii sol. Dans la région 
des sources du Zambèze, le climat est celui du haut An¬ 
gola : les pluies apportées par les vents d’ouest sont 
abondantes, mais les extrêmes de chaleur et de froid se 
succèdent parfois brusqueiiient. Sur le jilateau que par¬ 
court le bas Kou-Bango les froidures alternent avec les 
fortes chaleurs, mais l’air est sec, et les pluies tombent 
rarement. Plus à Pesl, la région du moyen Zambèze 
continue, celle du Transvaal, 

Sur les bords du Nyassa les pluies commencent en 
décembre et finissent en avril ou mai. Un a constaté, au 
village de Bandaoué, comme extrême de chaud 87®,7 et 
comme extrême de froid 12®,2, 
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II. — Lt's viliés. 

i 


A rexlicinité septentrionale du Nyassa, la bourgade 
de Karoiiga, bâtie sur ses rives, est entourée de marais 
insalubres et de plaines qui sc recouvrent d’eau 
la saison dos pluies. 

Les villages de la vallée du Ftikourou jouissent d’un 
air beaucou]) [dus sain et c’est dans le haut de la vallée 
que se trouve Moiribera dont les missionnaires ont fait 
un sanaloriutn. 



A 150 IvilotiièLres au sud du Nvassa, dans une vallée 

It ^ 

des bailles terres du Cbiré, llaJantyre, à plus de 
1.000 mètres d’altitude, est une ville rcfaliveinonl sa¬ 


lubre; elle est devenue le foyer de l'aclivilé eurojiéennc 
dans le baiil bassin.du Zambèze. 
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CIIAPITKt: XXVI 


L’Afrique orientale. 


S 




I. 


Afrique orienlale porlniaise. 
{MozamOique). 


Le climal de cette région est l)rulaiit etnialsaiii survies 
côtes et dans les plaines ; mais il devient tempéré et sa- 
lulire sur les côleaux boisés de l’intérieur. Sur les hau¬ 
teurs du pays de Gaza les changements de température 
soiildrès brusques, et on a vu parfois le thermomètre 

m 

subir dans l’espace de fjuelques lieules des écarts de 

30^» à 35«. 

La saison sèche ou IVoide va de mai à octobre, la sai¬ 
son chaude ou des pluies de novembre à avril ; sur les 
côtes les pluies sont toiTentielîes, 

Dans l’île de Mozambique la température oscille entre 
22“,7 cl 28®, 1. Les mois pluvieux de l’hivernage sont 
novembre, décembre, janvier, février, mars et avril ; 
c’est la saison chaude tandis que la saison fraîche dure 
de juillet à octobre. 


r 
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I^a malaria est (rès fréquente sur les côtes. On dit que 
de cent Européens établis dans cette région, il n*en reste, 
après cinq ans de séjour, que six on sept. 

l-.a variole fait beaucoup de ravages jmrmi les nègres. 
Les eiilozoaîres, le dragonneau sont également fré¬ 
quents parnai eux ainsi que le vililigo et l’albinisme, la 
lèpre et ré!é[)hantîcisis du scrotum. Les ophtalmies 
constituent un des II eaux du pays. Quant à la gale, elle 
est universelle. La sypliilis est très répandue sur les 
cotes. 


Enfin on observe une maladie spéciale qu’on appelle 
rnlcère de Mozambique. II commence ordinairement 
j)ar un petit boulon rempli de sérosité jaunâtre, auquel 
succède une ulcération circulaire f|u{ s’agrandit tons les 
jours et s’excave progressivement de la circonférence au 
centre où il forme une espèce de godet ; sa surface est 
recouverte de fongosités et saigne Irùs facilement. II se 


montre surtout aux jambes, aux pieds et aux maius ; il 
n’est pas rare alors de voir tomber les phalanges. 

Sur le littoral quelques centres sont fréquentés des 
Eurojtéens. D'almrd, tout au sud, presque enclavée dans 
le rransvaal, Lonreiu;o-.\Iarquez, (rès insalubre pendant 
la saison des chaleurs et que l’on essaie d’assainir par le 
drainage des marais et des plantations d’eucalyptus. 
Luis Ttihambaue construite sur une colline allongée que 
les eaux de la mer entourent presque eulièremeiU à ma¬ 
rée haute ; Sofala qu’entourent des marais d’où montent 
les (lèvres; Quelimane tout aussi însalulire. 

Dans l’intérieur, Seniia ou Sâo Marrai qii’ou ajtpelle 
« la moriboude », est l>A(ie sur les vases du Zambèze 


d'où s’exhalent des vapeurs malsaines. Te te, la dernière 
ville des l)laiics dans l’intérieur, est également bâtie sur 
la rive du Zanibcze. La température moyenne de rannéc 
y est de t0®,7 ; la moyenne du mois le plus chaud (no- 
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vomhre) de 2S”,7, la moyenne du mois le [dus ficiis 
(juillel) de 22'*,5. 


II. — .!/> ^îqiie orientale allemande. 

(Zanzibar). 




I.o elimal de celle région esl humide, lu'ulanl et mal¬ 
sain. Les mois les plus cdiaiidssoni Janvier et février, le 
mois 

Dans l’île de Zanzibar, les soirées sont fraîclies et la 
rosée très ahoiulatile, ce qui rend les promenades du soir 
peu hygléni(|ues, d’aulanl plus rjue la brise de terre qui 
vient le soir de la cote d'Afrique, où se trouvent de 
vastes marais, conti ihue à rinsalulirité. 

L’année est partagée en deux saisons : riiivernage et 
la belle saison ; la première s’étend de décembre jusqiden 
avril, et l’aulre de juillel l'i octobre. I/bivernage est ca¬ 
ractérisé par des clialeurs excessives que tempère la 
mousson orientale; fa saison pluvieuse eu indique la fin 
et annonce l’arrivée de la saison fraîche. Les pluies 
durent un peu plus de trente jours et sont caractérisées 
par de fortes ondées auxf|uelles succèdent des éclaircies 
de beau temps. 

La malaria règne jiresque partout. La dysenterie est 


fréquente, la phtisie rare. La variole règne on j)orrna- 
nence. La lèpre et réléphantiasis sont communs ainsi 
(|ue les ojdilalmies et les ulcères des extrémités. La sy- 
|)hilises[ uuiversellemenl réjiandue. 

La capitale est le [lort de Dar-el-Salaam. Les autres 
cou Ires importants sont : le port de llagamoyo, ville 
africaine de 10.000 habitants; Kîlua qui coiîqde h peu 
[irès autant d’iiabitants. A rinlérieur, la station de Ma- 























AFRIQUE ORIENTA LE 


()42 

* 

sa si, ba(ie à 5G0 mètres (raltiLude, est un des lieux 
d’Afrique les plus salubres |)our les Kuropéens. 


III. — Afrique orientale anglaisé 


Le climat de celte vaste région diffère peu de celui du 
reste de l’Afrique crienlale. II est aussi insalubre et aussi 
fatal aux Européens. 

La capitale, iMombaz, compte de douze à quinze miüe 
habitants. Elle est située sur la rive orientale d’une île 
de corail émergée à plus de douze mètres de hauteur 
au-dessus du niveau marin. 
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Les iles africaines de l’Océan Indien. 



I, — sokotra. 

■ 

Séparée du cap Gardarui par un détroit de 250 kilo¬ 
mètres^ l’île de Sokotra ou Socotora a un climat moins 
chaud que celui de l’Arahie voisine, grâce aux mous¬ 
sons et aux brises qui se succèdent sur les rivages de 
i’ile. 

Sur ses montngnes croît l'aloès socolriii qui donne 
le meilleur produit de ce genre utilisé par la pharma¬ 
copée. 


II. — MADAGASCAR ET SES SATELLITES. 

1. — Climatologie, de Madagascar. 

» 

Par sa latitude Madagascar est une région trojiicale ; 
par son allilude c’est un pays tempéré. Du bord de !a 
mer aux montagnes de rinlérieur on constate une dé¬ 
croissance progressive de la température moyenne. En 
Imerina il n’est pas rare de voir la grêle tomber sur 
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l’AnUaratra et la glace se tonner sur les flaques d'eau 
du massif. 


1*011 riant, grâce aux mers qui l'enloiirent et dont un 
courant tiède main lient la lempératiire normale, Mada¬ 
gascar jouil d'unclituat très égal en moyenne, n’üiïranl 
pas de brusques écarts do cbaud au de froid. La cole 
orientale est en général moins chaude que la côte occi¬ 
dentale ; elle est rafraîchie par les courants marins et 
aériens venus de Test. La côte occidentale, au contraire, 


est clumiïée par le contre courant de Mozambique. De 
plus, la température s’accroît du sud au nord. 

Quelle que soit la région de l’ileque l’on considère, la 


division de l’année en deux saisons bien distinctes s’im 


pose : saison chaude ou pluvieuse et saison sèche. La 
saison des pluies ou hivernage dure de novembreà mars, 
et la saison sèche de niai à septembre, avec deux petites 
jiériüdes interniédiaircs à temps très variable. La sépa¬ 
ration des deux saisons est plus Itancbée sur la côte 
ouest. Sur la côte est, sur tout le littoral, et en particu¬ 
lier dans la zone forestière, Télé empièle toujours sur 
l’hiver qui se trouve ainsi déplacé et amoindri ; dans la 
forêt, il pleut presque toujours, les beaux jours sont 
rares, ils ne se renconlent guère que pendant les mois 
d’août et de sej)lembre. 

Bien entendu, les maxima et mi ni ma de température 
correspondant à chacune de tes deux saisons ne sont pas 
les mêmes sur les côtes et sur le )diiteau ; ils dilîérent 
même à l’est et à l’ouest. 


I^es vents varient sur les deux versants de Madagas¬ 
car. Sur la côte esl^ la direction des vents régnanf'ï est 
ordinairement celle des alizés, c’est-à-dire celle du 
grand courant équatorial. Sur la côte ouest les vents 
soufllent du nord dans la jmi lie se()tenlrionaIe de l’iteet 
du sud dans la partie méridionale. A Majunga le vent 
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eouftie du nord-ouesl d'oclobre h riiîirs, du sud-esl de 
juin à août. Dans les saisons iiilerrnûdiaires» les veiils 


soufflent de la terre et a[)portenl les eftluves des maré¬ 


cages. A I intérieur, de Tananarive, on ressent les vents 
de la partie est et sud-est. Les coups de vent sont j)lus 
fré«|uenls dans la parlîe nord que dans la partie sud de 



2. — Pathologie de Madagaacar. 


A .Madagascar la salubrité croît d’étage en étage. Un 
roi des Hovas a pu dire : « Comment craindrais-je les 
Blancs ? J’ai contre eux deux grands généraux : Tazo et 
Hazo î » Tazo, c'est la fièvre, Hazo la forêt. « .Mais si la 
mort s’engendre à tout instant du jour et de la nuit des 
mois chauds et des mois tîèdes, dans les lagunes à demi 
dérobées sous les racines conquérantes des mangliers et 
des palétuviers ; si la cùte orientale a re(pi de ses fièvres 
de marais le surnom de cimetière des Européens, le 


plateau d’Einirne est sain comme la 
nale. » (0. Keclus). 

L’humidité et la chaleur réunies de 


!’rance méridio- 
l’élé rendent fort 


dangereux le séjour dans les basses terres du littoral de 
l’est, principalement en janvier et février, quand s’élè¬ 


vent les brunies grises chargées de miasmes. 

Les cotes malgaches sont nn fover |»ermanent d’inipa- 
ludisme. L’endémie palustre s‘y fait sentir toute l'année, 
mais avec une recrudescence appréciable au moment 


de la saison des pluies. 

La malaria exerce aussi ses ravages dans les provinces 
centrales de l’imerina et du lîelsileo; mais ses agres¬ 
sions V sont beaucoup moins fréquentes et surtout moins 
graves. H paraît même qu’elle était inconnue autrefois 
à Tananarive. 


9* 
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[-.a zone des forets est très paludéenne, notamment 
dans les vallées humides, conslituées en cuvettes maré¬ 
cageuses au mi lieu des montagnes ; telle est la vallée de 
Heforona ; celle de TAngavo, bien que à une altitude de 
mille mètres, est éminemment insalubre ; les indigènes 
de race hova y sont pour la plupart en proie à de vio¬ 
lents accès. 

Le pays de Voiiizongo, à l’ouest Je Tlinerina, et celui 
des SihanaUaSj près du lac Alaolra, sont également pa¬ 
ludéens, Le Boeni, st humide et si marécageux, est 
peut-être la région la plus malsaine de Madagascar,’ 
Ki Je n’ai pas vu, dit le IB Lacaze, d’Luropéens séjourner 
ici un an sans être atteints de fièvre intermittente 
franche ; c’est très exceptionnellement qu’ils ne le sont 
qu’après six mois ; la grande majorité ou plutôt la 
jiresque totalilé sont impaludés, je veux dire font leur 
premier accès après les trois premiers mois de sé¬ 
jour. » 

On observe aussi les alVeclions dysentériques à Mada¬ 
gascar, Mais, à l'inverse de rendémie palustre qui va 
s’aIfaihlissant à mesure que l’on monte de la côte vers le 
haut pays,''les alîections infeslinules augmentent de fré¬ 
quence, toutefois sans jamais atteindre, même en îmé- 
rina, l’importance jiathofogiqne de l’infection paluslre* 

La lèpre fait de nombreux ravages a Madagascar, 
surtout sur le massif central et sur le versant oriental. 
Les populations de l’ouest sont presque indemnes de 
cette hideuse maladie; en revanclie, elles ont réléphaii- 
liasis des Arabes. 

Enfin les forêts de l'Ile recèlent des multitudes de 

* 

petites sangsues qui se tiennent en embuscade sur les 
feuilles des arbustes et des petites plantes lorsque le 
temps est humide. « Ces animaux,dit L. Catat, viennent 
en légions innombrables, ils altaquent tout ce qui a 
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vie ; des bœufs, des voyngeiirs iiiAïuo, perdus dans ces 
l'orèls, y sont morts d’épuisement et ont succombé aux 
morsures spolialn’ces de ci^s êtres minuscules, fjOrs(|no 


les birtidinées sont en cbasse, ce (|ui leur arrive sou* 
vent, car c’est toutes les fois qu’il pleut, elles se tien¬ 
nent fixées par leurs ventouses caudales aux feuilles 
basses des arbustes et des petites plantes, puis, a Mon* 
géant leur corps et se faisant aussi fines que possible, 
elles agitent leur tète dans tous les sens et clierchenl une 


proie (|iii passe à leur portée. Oot-clles cette chance, 
elles quittent la brandie qui leur servait de point d7ip- 
|)ui, entaillent la peau, et enfoncent leur sut;oir bien 
loin dans la blessure ; on ne peut leur faire lâcher prise 
sans les briser que lorsqu’elles sont remplies, et la Ides- 
su re triangulaire qu’elles laisse ni après elles, saigne 
encore longtemps* 


d. — Les villes de Madarjascar. 

A la pointe nord de Madagascar, Diego-Siiarez parti¬ 
cipe de l’insalubrité reprochée à loiile la cote malgacbe* 
La malaria se fait surtout sentîi’ en janvier, février et 
mars. Pendant la saison sèche, c’est-à-dire de juilli'l à 
septembre, le lhermomètie varie entre 24" et 2b® le jour 
et entre 22'* et 2)1^^ la nuit. A partir d’octobre, la lem- 
jiéraiure s'élève |irogressivemcnl : 2(1'* a 27® le jour, et 
24" à 2b® la nuit ; en novembre et décembre elle est en 


moyenne de 28® le jour, et de 20® la nuil. Janvier mar¬ 
que la première étape de riiivernage ; la tempérai lire 
se maintient, pendant ce mois, entre 80® et 31® le jour, 
et 29® et 30® la nuit ; elle augmente encore en février 
et en mars : 34® en moyenne le jour et 33® la nuit ; puis 
elle décroît: 31 le jour et 29“ la nuit eu avril; 28’ le, 
jour et 29® la nuit en mai. 
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Pour L. Cntat, ^lajunga, par suite de sa situation au 
inilieu des marais, est un point très malsain de la côte 
ouest de Madagascar. C’est pour lui, le point le plus 
chaud de Pile. Jülv, au contraire, la considère comme 
un des centres les plus sains de la région ; Ü assure que 
la chaleur ii’y atteint jamais un degré très élevé ; il y 
[deul modéréntent. « La réverbération du soleil sur du 
sable blanc et l'absorption d’eau saumâtre sont les deux 


iléfuuls de Majiinga. L’eau est fournie par des puits et 
provient de la mer, par Rit ration à travers le sable et le 
calcaire. Jlais si l’on manque d'eau douce en abondance, 
on a, par cela mém«, h* précieux avantage d'être relative¬ 
ment ()eu torturé par les moustiques; le paludisme con- 
Iracté sur place est exceptionnel ». (Joly). La tempéra¬ 
ture moyenne annuelle y serait, d'après Reynaud, de 29®. 

Un lazaret a été installé de l’autre côté de la baie de 


Majunga, entre l’emboucbnre du Relsiboka et le cap 
Ankatsepa. Tout y manque, sauf les moustiques et la 
malaria. 


Au nord de Tamatave, sur la rive opposée, le premier 
luivre est celui de Füu!e[)oin[e nu Marorotolra ou encore 
iMahavelo, c’est-à-dire « lieaucoup do santé n, très sa¬ 
lubre en elTol pour les Belsimisaraka, tandis qu’il est 
presque toujours mortel pour les Kuropéens. 

Tamatave est cons! ru île sur un sol sablonneux où 
rnn (roiivc piirtoul Pt p-n proroiulpmenl une eau sau- 
mètre et malsaine. Les fièvres y sont communes. Les 
tomjiératures élevées de la saison cbaïule et les pluies 
diluviennes f[uî tombent à oltaque instant augmentent 
encore riiisalubrilé. La moyenne annuelle de la lempé- 
ratnreyosl de 2.3®,8, la moyenne des maxima et des 
rninîma étant respectivement de 29®,S et de I7“,9, Le 
maximum absolu 35“,t_> a été observé eu janvier et le 
mini nu m aljsolu 13® en juillet. 
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Tiuiniiarivo est une ville relativement saine. Kn Tul)- 

■ 

sence des précautions les |>liis élémentaires de l’hygiène, 
sa position élevée, les vents violents cpii dessèchent 
î’ahnosjihère pendant plusieurs mois de l’an née, les 
grosses pluies de rhivernage qui nettoient les hauts 
quartiers et qui entraînent dans les parties basses les 
immondices de toute nature, en (in l’abondance et le 
bon rnarclié de la nourriture qui rendent la vie facile, 
contribuent ù maintenir la ville dans d’assez bonnes 
conditions de salubrité. L’eau est fournie en assez 
grande quantité par des sources qui jaillissent au pied 
des collines et sur les flancs des côteaux, mais il faut 
la transporter dans les différents quartiers. 

La température moyenne annuelle de Tananarive est 
d’environ 18°, la moyenne des rnaxima étant 27° et 
celle des minîma un peu pins de 9°. Le rnaxima ab¬ 
solu 31®,4 a été observé en novembre et le minimum 
3°,8 en juin. Les mois les plus chauds sont ceux de no¬ 
vembre (21'’), décembre ^^29"), janvier (29°'!, février 
(20°,7) et mars (29'’.3). I.es mois les pins froids sont 
juin (13°,4), juillet (14“,S), et août (ir)‘',9). 

A Taiianai'ive la pluie loml)e tous les jours petidatit 
les mois de novembre, décembre, janvier, février et 
mars. « La matinée est relativement belle, le soleil se 
montre meme quelquefois, puis, de midi à Irois heures, 
de gros nuages s’amoncellent, le ciel s’obscurcit, t'astre 
du jour disparaît ; vers quatre heures, au sein de ces 
nimbus, un orage se forme, presque toujours dans l’est 
ou dans le nord, il s’avance |k*ii à peu, les rouleinents 
de lonnerre, d’aburd Ininlaîns, deviennent plus violents. 
Tantôt ce sont de lointaines décharges d'artillerie, d’au¬ 
tres fois on dirait qu’on arrache violemment utie colon¬ 
nade neuve ; ce sont des crépitements ; alors l’orage est 
dans toute sa force, il crève sur nos tètes, la pluie tombe 
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en laiges gouttes, lïientùt même on ne distingue pins 
celles-ci ; les cataractes du ciel semldent ouvertes. Vers 
six heures du soir, on observe généraleinent une remis- 
sion ; l'averse reprend vers onze heures; le reste de la 
nuit jusqu’au malin, c’est une petite pluie froide et 
persistante »). (L. Calai), 

Il se produit h Tananarive, chez les nouveaux arrivés 
et même chez ceux qui comptent déjà un certain lemps 
de séjour, une diarrhée qui semble en relation avec une 
certaine difficulté d'adaptation de leurs organes au cli¬ 
mat d'altitude, et qui se traduit surtout par de l’atonie 
gastro-intestinale. l*eu sévère quoique lenace, celle di¬ 
arrhée cède, le plus ordinairement, au régime lacté 
absolu; maison est parfois obligé d’avoir recours aux 
antiseptiques intestinaux et, plus lard, quand le ma¬ 
lade rejirend des aliments solides, à la pepsine ou à 
facide lactique, ahn de suppléer à finsuffisance des 
ferments digestifs. 

Une source thermale fréquentée jaillit prés de In roule 
qui mène de ïauanarive à Andovoranto que dcciuie 
l’air empesté des marécages. Une autre existe à Anlsi- 
rabé, sur la route de Tananarive à Fianarantsoa, Vingl- 
el-nne maisons de bains ont été installées, et l’eau des¬ 
tinée à la consornmalion est recueillie dans un établis¬ 
sement spécial. Cette eau, dont la température varie 
entre 30” et 42”, est très riche en principes alcalins et 
rappelle par sa composition chimique l’eau de Vichv. 

Fianarantsoa, la capitale du lîetsileo., est bâtie sur’nne 
haute colline à 130(1 mèlres d’nitilude. La moyenne an- 
nuelle de la température y est de 19®, celle des maxinia 
de 22®,3 et celle des mini ma de 13®. 

Tullear est située dans un pays d'une salubrité remar¬ 
quable. Le mois le plus frais est juillet, le mois le plus 
chaud est janvier* 
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V’orl-Daupliin» le porl le plus tnériilioiial de la graïule 
île» jouit (ruii climat presque tempéré : la moyenne an¬ 
nuelle de la tempéralure y est de 2iî<^»0f moyen ne des 
maxima de 2S",H, celle des minima de 18",H. Les pluies 
n’y sont pas continuelles en certains mois, mais inler- 
inidentes toute l’année ; l’été y est très snpportalde. 
Les cyclones y sont inconnus, mais de grands vents du 
large, du sud principalement, y viennent dans certaines 
saisons abaisser sensiblement la température. 


é 

i. — Sainle-Mariede Madrér/ascar. 

» 

L’île si verdoyante de Sainte-Marie, le long de la 
cote est de Madagascar, ])arlicipe du climat des terres 
basses de la grande île. Tl y existe deux saisons : une 
saison pluvieuse de noveniI)re à avril et une saison sèche 
d’avril à novemlne. f/île est très fertile et son aspect est 
charmant. « Des plans inclines, chargés d’une végéta¬ 
tion tropicale, descendent dans une mer bleue et calme, 
emprisonnés par des collines; deux petites îles, jetées 
ça et là sur ses bords, ressemblent à des pyramides de 
verdure. L’ean dort dans cette enceinte Iranquille en 
réflécliissant les bois et les rochers d’alentour. » (\5n- 
son). Malheureusement Sainle-Marie est insalubre pour 

5 . — AVossi-Bé. 
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ï^e climat de Nossi-Héest à peu près celui du nord de 
Madagascar. Le sol est palustre en beaucoup d’end roi (s 
et la morlalité des Européens y est très élevée, malgré 
les travaux d’assècliement entrepris aux environs de la 
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Cfpitale, La lenifiéraliiæ rnoyetuie de l’atiiiép, y Psl de 
|»rès de 27°. 

La capitale, lleües^ille, a un cliuint humide, chaud 


malsain. Des marais reiiceigiicnl à Tes! et à l’ourst. 
L’état sanitaire d’Ambanoro n’est guère meilleur: un 
ruisseau marécageux la traverse et y entretient des 
nuées de moustiques. Nossy-Kornba où l’on a installé 
un embryon de sanatorium, a un air pur et une tempé¬ 


rature un peu plus fraîche. Cet îlot situé à deux ou 
trois Uilomclres de Nossi-Bé, dans la rade de Passau- 
dava, s^élève, comme un pain de sucre dans la mer. 


III. — CO.MOnES 



Aux Comores l’année ne comprend que deux saisons 
qui se succèdent hnisquemenl et presque sans Iraiisi - 
tion : la saison sèche et la saison humide ou hivernage. 
La saison sèche va de mai en octohre ; elle est carac¬ 


térisée |)ar l’alrsence de grandes pluies et un abaisse¬ 
ment sensible de la temjiérature. u I.a végétation 
s'arrête, faute d’humidité, l’herbe jaunit, les plantes et 

m 

certains arbres perdent leurs feuilles, el, sous un ciel 
embrasé, on est tout élonné de retrouver l’aspect froid 
el dépouillé des campagnes de France au mois de dé¬ 
cembre »>. (B. Vienne). 


I*endant la saison sèche le tliermonièlre oscille autour 
de 25° avec maximum de 29° et minimum de 18°. 

Pendant les mois de mai, juin, juillet, août et sep¬ 
tembre, les vents sou filent très régulièrement. Le 
matin, il se lève une petite brise du sud ou du sud- 
est qui mollit vers dix heures, passe au sud, puis au 
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sij(l-oiJGsl, pour s'élabilr définitivetneiit au siul-ouesl 
vers iitie heure de I*aj)rès-midi. Celle lirUe fraîcliil 
demenl el souille jusqu’au coucher du soleil aj)rês 
lequel le calme s’élahlîl et dure ordinaîremeiiL toute la 
uuit. 

La saison humide ou hivernage se distingue par Je 
grandes clialetirs, des calmes fréquents, des ]»Iuies tor¬ 
rentielles, une énorme tension de l’électricité et des 
orages incessants; elle commence vers le mois d’oclohre 
avec le renversement de la mousson. Presque tous les 
jours le tonnerre gronde et tous les soirs l'horizon est 
sillonné d’éclairs, Kn revancliO, plantes et arbres rever¬ 
dissent et, quelques jours après les premières pluies, le 
sol disparaîl sons une végétalion liixiirianle. 

P(‘u:lant la saison de l’hivernage la lem|>ératnre varie 
de 20 '» à 3:p. 


2. — Pathologie. 


La malaria domine la pathologie des Comores. Chez 
les nègres de ces iles les maladies les plus communes 
sont rulcère de Mozambique, la ))hlisie, le pian, la 
gale, la lèpre el la dysenterie. La variole faits de leiiqts 
en temps de grands ravages. 

3, — Magot le. 

La tetnpérature ditîère peu de celle de Madagascar. 
La moyenne annuelle y est de 20“, avec minimum de 17*^ 
pendant la saison sèche et maximum, très rarement 
atteint, de 34'» pendant l’iiî ver nage. 

Le littoral offre de nombreux foyers de paludisme. 
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capitale élève ses maisons sur l’ilôl insalubre de 
Zaondzi ou iJznoiidzi. 


4. — Grande Comore. 


Le climat de la grande Comore est cliaud, mais c’est 
le plus salubre de toutes les îles do rarcliipel. Même à 
kl côte la malaria est inconnue. Cela lient probablement 
à la sécheresse du terrain, à l’absence de marais et de 


rivières, et aussi à ce que les récifs ne se découvrent 
pas, à marée basse, sur de grandes étendues. 

La dysenterie est fréquente dans l'île, surtout chez les 
indigènes qui manquent d’eau potable. 


r>. — Anjouan. 


L'île d'.\njouan est relativement saine. Les nialailies 


les plus communes sont la dysenterie et la variole; les 
Plèvres paludéennes n'existent que dans quelques en¬ 
droits marécageux. 


L'abaissement relatif de la température que l’on y 
constate peut être attribué à l’élévation de son massif 
et au boisement presque complet de ses montagnes. 


P), — Mohéli. 

Mohéli est loin d’élre salubre; son littoral, sans être 
aussi marécageux que celui de Mayotte, est entouré, 
sur plusieurs points, de bancs de vase et de corail dé¬ 
couvrant à nier basse et exhalant, sous l'action du 
soleil, des miasines auxquels on attribue tes Plèvres pa¬ 
ludéennes. 
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La ville de Fonilti r|uVntoiirp une zone verdoyante, 
est plus propre et mieux entretenue que la plupart des 
autres villes arabes des Comores. 


7. — Iles Olorieitses, 

Le climat des îles Glorieuses est très sain ; il n’v a 

■ # 

ni marigots, ni palétuviers, ni moustiques, ni fièvres 
paludéennes. 

On trouve dans la grande île dVxcellente eau fournie 
par des puits creusés dans le sable. 

I\L - AMIRANTES ET SEYCHELLES 

Le groupe de Farquhar et celui des Amirantes est 
constitué par des terres coralligénes, élevées de quel¬ 
ques mètres h peine au-dessus des Ilots et que recou¬ 
vrent des savanes où se drossent des forêts de cocotiers. 

Les Seychelles sont relativement salubres même pour 
les Européens. La régularité des vents alternants du large 
empêche la stagnalion des eaux el des airs. La tempéra¬ 
ture oscille entre et 29®. C’est, en somme, un 

climat doux et agréable. 


Y. — MASCAREIGNES. 


!. — Ile Maurice 


L’île comporte deux saisons : Tbivernage qui dure 
du milieu d'^avril au milieu d’octobre, la saison d'été 
ou saison humide du milieu d octobre au milieu d’avi il. 
Pendant la première régne le vent sec el frais du sud- 
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est qui sn fait sentir presque toujours à partir de huit 
heures du niatiu et qui est remplacé par ta.brise de 
terre, l.e vent du nord*cst, généralemeut pluvieux, pré¬ 
domine pendant les mois d’été. 

L’inipaludisine, autrefois rare dans Tile, s’y fait sentir 
de plus en plus. On y observe aussi la dysenteriej l’hé¬ 
patite, l’hématurie, la lèpre, réléphanliasis. 

Poi l-I.ouîs, la capitale, n’osl plus la ville enchante¬ 
resse que nous a décrite Pernardiii do Saint-Pierre. 
C’est mainlonaut un dangereux foyer d’infection nuila- 
rienne. Les blancs y séjotiinent le moins possible et se 
retirent sur les iiauleurs (jui s’élageiil de (Îose-Hill à 
Curej)îpe. La lojnpéralurc moyenne de l’année y est de 
près de 25". Les mois les plus chauds (décembre, jan¬ 
vier et février) oscillent de 20“ ii 27“ ; les mois les jdus 
frais (juin, juillet et août) de 22“ à 23". 

Curepîpe est devenue le sanatorium de l’ile. Ou déserte 
de plus en plus Port-Louis pour son ciel humide sous 
lequel s’épanouit une exubérante végétation de fougères, 
d’azalées, de bégonias. Ses villas sont bâties à jiliis de 
r>t)0 métrés d’altitude. Les pluies y ralfraîcbissent et y 



lie de la liêunion 


A la Itéuniou l’année se divise en dans, saisons prin¬ 
cipales ; riiivernage, de décembre à avril, chaud et 
pluvieux, aux vents variables ; la saison fraîche, de mai 
à octobre, plus sèche, peiulanl laquelle souttleiil plus 
fort les vents du sud-est. Elles sont sépaiées par deux 
saisons intermédiaires avec alternatives de pluies et de 
brises. 

Le vent du sud-est se fait sentir pendant toute l’année 
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sur In partie orientale de Tilc ; mais il sou file avec forte 
pendant les mois de juin, juillet et aoùl. Dans la partie 
occidentale, les vents dVniesL prédomiiiont et sont j>1ms 
chauds. 


La température moyenne annuelle est de 2i® à 
la moyenne des minima de 12® et celle des ma.xima de 
20"^. La moyenne lliermomctrK|ne est un pou plus 
élevée à Saint-Denis fpi^à Saint-iMerre et un peu moins 
qidà Saînt-l^aul. Les plus hautes lompératures s’obser¬ 
vent en janvier cl les plus basses en août. 

« Par un concours de bienfaits rare dans les contrées 


cbaiides. écrit .1. Du val, ce pays, si fertile et si pitlo- 
jesf|ue, est en même temps un des plus salubres du 
gIo!>e, Les premiers ex [dora leurs qu’}' porta le courant 
des aventures an xvi'* siècle, furent émerveillés 
trouver réunis,sous un ciel tropical,un air pur et Ij^lsa- 



miqiie, une chaleur modérée, des jiluies ralraîchis- 
sautes, une agréable alternance de brises de terre et de 


mer, Kn observant que les plaies y guérissaient pronq)- 
lement, que les lièvres et les maladies endémiques y 
étaient inconnues, non moins que les serpenis, les rep¬ 
tiles venimeux et les bétes féroces, ressairn de Kram^'ais 


envoyés do ^ladaffascar en découverte célèbre comme un 

W O 

Eden l’île .\tascareilas. [>a compagnie de Madagascar en 
fit son liôpilal ; les navigateurs de toute nation y déjio- 
sèrent leurs malades; une population humaine s’y 
établit dans les conditions les pins douces d’existence, 
même pour les blancs ». 

Saint-Denis, la cajvitale, est une belle et gracieuse 
cité. « Partout des arbres ombragent les voies larges et 


jnopres. D’élégantes maisons 
cours, derrière les Heurs au 


s’élèvent au fond des 
suave [Kirfum, dont les 


corolles miroitout au soleil. Les roses, les œillets, l'hé- 
liotrojie semblent avoir été lrem|)és dans un (rijile 
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extrait de leur essence ; quand les gardénias s’épanouis^ 
sent, il faut les couper à mesure, leur odeur est frop 
pénétrante ». (G. de Cordeinoy). 

On a établi un sanatorium a Saint-François, qui est 
situé au sommet d’un pilon découvert, à une altitude 
de iOO mètres au-dessus de Saint-Denis; il est paiTai- 
Icment abrité des vents de terre et des brises du nord- 
ouest, dites malgaches, qui arrivent chargées des 
eftluves paludéennes delà grande île. Il existe égale¬ 
ment une ressource précieuse pour les malades dans les 
eaux thermales" de Salazie^ qui sont situées au pied du 
Fiton-des-Neîges.Ce son l des eaux gazeuses sodiques qui 
sortent d’une roche volcanique à une température de 
30". Salazie est à SOO mètres d’aililude. On y respire 
l’air vivifiant des montagnes et le froid se fait qiielque- 
fois^assez vivement sentir pendant l’hiver. 

Cilaos est séparé de Salazie par le Piton-des~Neiges 
qui les surplombe toutes deux ; elle est à 1.200 mètres 
d’altitude et le froid y est encore plus vif qu’à Salazie. 

Mafate est dans les mémos conditions que Cilaos, 
dans les monlagnes de Saint-Paul. L’eau y est sulfu¬ 
reuse. H existe en outre des sources ferrugineuses 


froides à Gonnefroy, Laferrière, et Saint-François. 

Saint-Pierre est une ville propre et agréable, réguliè¬ 
rement construite, bien ombragée et pourvue d’eau en 
abondance. 


3. — Petites Mascareignes. 

« 

I/ile Rodrigues que l’on a appelée un paradis ter¬ 
restre, pourrait, en elTet, devenir une terre heureuse 
si elle se peuplait et si elle était cultivée. C’est actuelle¬ 
ment une simple dépendance adminislralive de Mau¬ 
rice, 
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I^cs îles Keeling sont coiislituées par clés atolls J’une 
remarquable salubrité oiï vivent sous le ruie anglais 
quelques Malais, 

Les îles Saint-Paul et Amsterdam ont un climat 
très inégal ; les vents d’ouest y sou filent fréquemment 
en lenipêle. 

Les îles Australes se succèdent de l’ouest à Pest dans 
les [larages de-l’Océan Indien que les courants parsê' 
ment de glaces (lollantes. Ce sont des terres froides et 
inhabitées, entourées de brisants, heurtees par les vents 
qui soufflent en tempête. 

La plus importante de ces îles est la terre humide et 
froide de Kerguelen dont la température moyenne an¬ 
nuelle est de 4^* (zéro en Iiivei’, iÜ° en été). Le vent y 
sou file toujours en tempête, fleard est encore plus 
froide et plus tempétueuse que Kerguelen. . 
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L'Amérique boréale. 


I. — Groenland, 



Le 

terres sur 
élre une Irai née tl 




iil-èlre une presqu’île lenaiit à des 
il glace élernelle. C’est peut- 
ipels cimentés par des glaciers 


immenses ou une grande île sorlanl des Ilots d’une mer 

O 

qui n’a jamais vu de navires. 

La (( terre verte » n’esi qu’une o terre de désolation ». 
Son climat est l’un des plus froids de la terre. Il se 
passe queUjuefois des années sans que les districts du 
nord aient un seul jour d elé, c’est-à-dire atteignant une 
température de Lj“, A t’perviniU le lliermomélre dcs- 
ceud en liiver à — 44® el que’qiiefois il resie au-dessous 
de zéro an mois de juillet. L(*s cltaleurs estivales ne dé¬ 


passent point 18". 
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G02 AMÉRIQUE BORÉALE 

(jetie terre inclémenle ne porte qu*ün petit nombre de 
villes. 

Julianahaab a le climat le moins Apre et le moins la¬ 
mentable de la contrée. La température moyenne de 
1 année est de 0°,5, la température moyenne de l’été 
est S®,8, celle de Thiver de — 6%6. Godthaab n’a plus 
comme moyenne annuelle que — 2°,3» avec 5",3 comme 
moyenne d’été et — 7%9 comme moyenne d’iiiver. .la- 
liobsbavn est plus froide encore : la température 
moyenne do Tannée y est de — 5°,2, celle de Télé 
de 2",3 et celle de Thîver de — 12°. 

LIpervînik est une des dernières stations on vivent les 
J^uropéens. Sous ces longs frimas le soleil reste au-des¬ 
sous de Tliorizon pendant quati'C'vingt jours. La tem¬ 
pérature moyenne da Tannée y est de — 10‘’,5j celle de 
Télé de 3°,3 cl celle de Thiver de — 21°,7. 


Sur ces îles glacées où vivent deux on 


trois mille 


f|uimaux, s’apesantisseiit les plus terribles hivers 



globe. Le thermomètre y descend communément 


à — 30°, quelquefois à — 30“ et à des températures 
plus basses encore. Dans ces parages, le mercure ne se 
u'iiintieiiL au-dessus du point de congélation que pen¬ 
dant le mois de juillet : alors seulement on voit tomber 
des |)luiessous forme de givre ou de neige. 

Le froid est d’autant plus vif dans les îles polaires que 
l’atmosphère est plus calme; quand les vents soiifllent, 
il se produit nue hausse de la température. « Même le 
vent du nord-ouest, le courant atmosphérique le plus 
fréquent dans Tarchipel polaire, apporte un air relative¬ 
ment tiède, et Ton peut y voir sinon la preuve, du moins 




















ALASKA. 
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iiiîo très forto prèsomplion qiio loiit l'espnco compris 
on Ire les îles homiles de rAmôri{[iie et les côtes sil)é- 
rien lies est occupé p;ir des régions maritimes où s’éten¬ 
dent peut-élre des e;iux libres, et où du moins le ravon- 
neinenl n^exerce pas la même action de refroidissement 


f]ue dans l’inlorieiir des terres ». (Mühry). 

Dans ces régions, les aurores polaires « se déroulent 
dans le cîel en forme de rubans blancIiAlres, de paillettes 
en faisceaux qui semblent alternalivement s’allumer et 
s’éteindre. On les voit onduler dans l’espace comme des 
banderoles de lumière pâle sur le fond noir de la nuit ». 
\K. Keclus), 

' ïlï. — Alaska, 


l.,e climat de l’Alaska est terrible ; on a vu le (liermo- 
mètre y descendre à — 50'’, 

I/été lie dure que trois à quatre mois. Et quel été ! 1-e 
lliermoniètre atteint rarement 15^; les nuages que les 
vent s du sud-est roulent dans le cîel, cachent le soleil et 
les pluies tombent presquecontimieUeineut. 

Saint-Michel qu’on a appelée l’Alexandrie du Vukon, 
est entourée de terres basses,spongieuses et sans culture. 
La température moyenne annuelle y est d e — 30 , 8 . Le 
thermomètre peut descendre à — 48°, et il ne monte 
jamais au-dessus de 2i°. A Fort-Yukon,à l’intérieur, la 
moyenne de la température est de — 10°, avec — 38°,0 
comme extrême de froid et -h 10°,5 comme extrême de 
chaud. 

La ville la plus importante do l’Alaska est .liinean- 
Cilv, bâtie sur un étroit cordon littoral, h la base d’mi 
mont escarpé encore resvtii de conifères, el près d’un 
clfiii' torrent qui s’élance en cascades à Ira vers un sombre 

défilé. 
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AMÉRIQUE BORÉALE 

Sitka n’esl qu’une bourgade luiinide et malsaine. La 
tempéraliire moveiiiie de l'année v est de - i - 5 ", 6 , 
avec — 2ü'’comme extrême de froid el + comme 
extrême de cliaud. 

Les îles Aléoutiennes et les îles Pribilov participent 
du climat de rAlaska. 

Le principal établissement des Aléoulienncs est Üiina- 
laclika. La température moyenne de l’année y est de 
-f 2*^,8 avec — LS'^ comme extrême de froid et + 25 ° 
comme extrême de cband. 
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Le Canada. 


J. — Diüisions climatènques. 


Au point de vue physique el climatérique, on peut di¬ 
viser le Canada en trois grandes zones : la zone de Tes!, 
la zone de rouest et la zone centrale. 

I! est inutile de faire remarquer, dès matnlenanl, les 
dilTéreiice.s coiisidérahles que doit présenter le climat de 
régions aussi étendues et aussi diversitiées, corniuenant 
vingt degrés de laliluue, c’est-à-dire depuis la latitude 
de Constantinople à celle du Cap Nord en Norvège. 

Le Canada dans son ensemble est un [lays exlréme" 
ment sain. Les races hrilannique et française n’ont pas 
dégénéré sous sou climat. 


IL — Colo 7 )ibie britannique. 

La Colombie britannique a en général un âpre climat. 
Son ciel est souvent brnmeu.'c, mouillé, morose. 
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Dans la parlie coiifinenlale l’hiver commence généra¬ 
lement en septembre ou ocLol)re et ne finit qu’en mai : 
c’est la longue saison des neiges, des pluies, des 
brouillards et des givres. Les étés sont courts et quel¬ 
quefois très chauds. Pourtant,sur les cotes de Vancouver 
et dans les péninsules riveraines, ralmosphère est plus 
tiède et les écarts de température sont moitis pronon¬ 
cés. 


I/île de Vancouver jouit, en elFet, dhin climat qu’on 
pourrait presque qualifier d’heureux : l’été y est humide 
et doux, l’hiver jtresqiie sans neige. Elle porte à sa 
pointe sud-orientale la capitale et la ville la plus popu¬ 
leuse de la colonie : Victoria, admirablement située sur 

4 

les bords d’une l>aie rocheuse. C’esl une gracieuse cité 
anglaise, bien ombragée et munie d’eau pure en abon¬ 
dance. 

L’arcliipel de la Heine Charlotte baigne également 
dans un climat fort doux. 


Les grandes villes du conlinenl sont : Vancouver, qui 
s’est élevée comme par ejiclianloment au bord d’une 
crique l)ieti protégée ; et New-Wesniinslcr à Pembou- 
cbure du Eraser. Dans cette dernière ville, la movenne 

4 ' 

annuelle de la lempéralure est de 8°,7 ; le mois le plus 
chaud est le mois de juillet avec une moyenne de 10*^,0 
et .31“,7 comme température exlréine ; le mois le ]>lus 
froid est janvier avec une moyenne de 1“,0 et — 9^,7 
comme leinpératiire extrême. 

Il existe des sources sulfureuses à llarrison, une bour¬ 
gade bâtie sur les bords du Fraser. 

En remontant le Fraser on trouve encore sur ses riv'es 
la petite ville de Kamloops, au centre d’une vallée dont 
on recommande le séjour aux tuberculeux. Cette vallée 
pittoresf|ue, située entre les monts rocheux et la chaîne 
des Cascades, a un climat très sec. Les tuberculeux qui 


































TERRITOIRES HIT fiRAND NORD 


• pourraîenl le plus bénéficier d’un séjour à Kamioops 
sont ceux qui onl une tendance à la conges!ion cliro- 
iiiqiie. 


III 


lerriioirm (ht Gvmul Nord 


Legrand nord est la région du froid. La neige recouvre 
la (erre pendant huit à neuf mois de Tan née ; pendant 
les deux ou (rois mois d’été senle une mince couche de 
terre végétale se dégèle à la surface el permet à quelques 
iierbcs d'v insérer leurs radicelles. 

« Pendant le court été, les clialenrs ])araissenl souvent 
intolérables ù l’indigène : il passe à dormir une partie 
considérable de haute tempéraiure et de lumière, tan¬ 
dis qu’il emploie à lu chasse, aux voyages, à la prépara" 
tion des pelleteries, une bonne partie de la nuit d’hiver. 
Ouand le soleil se maintient durant les vîngt-qualre 
heures au-dessus de l’horizon, la tempérai lire reste 
pres(jiie sans cliangeinent de midi à inimiit. Les sanies 
de lenqjérature coïncident av^ec les sautes du vent. Les 
froids reviennent avec les courants atmosphériques de 
l’esi, du nord-est et même du sud-est, qui ont passé sur 
une élendne considérable de terres : Groenland, terre de 
naflin, jiéniiîsules nord-est, Keewatin. Au contraire, les 
vents du nord cl du nord-ouest, qui soufllent sur de 
grandes surfaces marines, apporlent une température 
relativement douce. Souvent, des derniers jours de dé¬ 
cembre au cmntïiencemcnt de février, ces venis se pré- 
eipîlenl en orages avec une violence exiréine, ap|)ortan[ 
lin air qui paraît tiède par le contraste ; parfois il s’en¬ 
suit un dé>rel momentané el la couche de neiffe se re- 

" O 

couvre do verglas, d (E. Reclus). 

Il n’y a jias de villes dans ces immenses étendues, 






















0G8 CANADA 

ïïiais seLiIenieiit dos fotls do iriiite (|ui servont de lieux 
do roudez-vous et de ravilaiUerneiit. A Fort-Duii vegan 
la moyenne annuelle de la température est de — i“,l, 
avec — 52® comme extrême de froid et -l- 32*^,2 comme 
extrême de cliaud. A Fort-Cliippewayan, la température 
moyenne est de — 3®,G, avec — 45® comme extrême de 
froid et Hr 30°,5 comme extrême de chaud. A Fort-Itae 
la moyenne annuelle de la tempe rature est de — 5°, 4 
avec — 40° comme extrême de froid et -I- 25°,5 comme 
extrême de chaud. A Fort-Good-IIope on a vu le ther¬ 
momètre descendre en janvier à — 53°. 

Ill, — Bassin du Winnipeg et versfnU de la mer 

d'Hudson. 


Cette région comj)rencï les provinces d’AIherla, Sas¬ 
katchewan, Assinihoia, Manitoba et Keewalin. 

I.a zone nord-est de celte immense région est inluihi- 



— 10®, .Même dans 


lire movenne de l’an née v est de 

•t %■'' 

la région méridîmiale le climat est 


encore très rude : hivers froids (— 2(1® en janvier), 
i'Iôs chauds (+ 20“ en jiiillel), sans |)iesf|iie de saisons 
intermédiaires. Les écarts de tempéralure sont énormes 


et peuvent atteindre 80 degrés. En été, les fortes cha¬ 
leurs diurnes sont tempérées par une brise qui tourne 
avec le soleil, les nu ils sont fraîches et souvent les ro¬ 


sées du matin diamantent les gazons. 


A Winnipeg, la movenne therniométrique annuelle 
est de -f- 2°,4, avec -h 35” comme exirôme de chaud et 
— 42°,4 comme extrême de froid, ce qui donne un écart 
de plus de T7 degrés. A Fort-York, la température 
moyenne de l’année est de — 6°,2, avec -+- 37°,2 comme 


















RKGIOX DES GRANDS LACS ET DU SAINT-LAURENT C60 


exlrètiie de cluuid et — 42®,K comme extrême de froid, 
ce (]Ui donne un écart de KO degrés. 

Wimiiivegqui s’appelle pompeusement la « cité reine 
de roiiest », 1’ « ümltilic canadien », a brusquement 
surgi, comme Vancouver. Plus de vingt cinq mille ha¬ 
bitants circulent maintenant dans ses larges et longues 

c J O 


avenues. 


ItanlTesl une station lliormale où les visiteurs allluent 
plus nombreux chaf|ue année. Pitlorestjuement située à 
IdTO mètres d’allitnde, au cœur des montagnes Ho- 
clieuses, dans le district d’.Mberta, elle élèv'o ses maisons 


sur les bords des rivières lînw et Sprav. f/hiver y est 
court ; il commence en décembre et tinil en février. Il 
pleut très peu; les jours sont ordinairement clairs 
et sans nuages, f.a température est variable en mars 
et avril, chaude et claire eu mai; c’est pendant le 
mois de juin qu’il pleut; juillet, août, septembre et oc¬ 
tobre sont très cluuids et très secs, avec des nuils fraîches. 


Les sources de HanlT donnent des eaux thermales sulfa¬ 


tées calciques (lu’on rocotninaiide contre le rhumatisme, 
la goutte, la sciatique, les alfections ganglionnaires, et 
siirlonl contre les aOeclions luherculeuses de la peau et 
des mu(|ueuses. Mais Ban 11' vaut autant par sou climat 


que par ses eaux. 


IV. Réolon des rjrcmds i (acs et du Saint-Laurent. 

Cetle région comprend les provinces d’Ontario et de 
(Jnéhec. La partie la plus méridionale jouit d’iiii cli¬ 
mat qui rajipelle assez celui de la hVance occidentale. 
Mais les autres parties du bassin ont des Iiivcr.-i plus 
longs et plus rudes, des étés plus chauds. Le prin- 
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temps el rantomiie passent rDpîJomenl et sont à peine 
inanpiés. 

Les ris'erains dn Sainl-Fjaurent vantent la splendeur 
et la pureté de leurs hivers aux nuits étoilées^, au froid 
vif et sec, el qu’ils préfèrent aux hrumes, aux pluies et 
aux boues des hivers d’Europe, La neige tombe généra¬ 
lement vers la lin de novembre et elle disparaît au com- 
meaeemenl d’avril. 


Toronto, la cajiîtale de la province d’Ontario, est si¬ 
tuée au bord du lac, sur un terrain sablonneux : elle est 


bien construite, avec de larges rues, des parcs nombreux. 
Lu moyenne annuelle de la température y est de C®,7, la 
moyenne des mois d’hiver (décembre, janvier et février) 
de — celle des mois d’été (juin, juillet, août) 

. de J 9®,7, Un peu plus au nord, sur la même rive du lac, 
Cobourg est une ville universilaire, aux belles résidences, 
aux vasles parcs, aux larges rues ombragées. 

Of(a\va est la seconde ville de la piovinco. Elle est bà- 
lie sur un plateau rocheux qui domine la rive droite de 
rOtlawa, en aval de la cascade dite de la chaudière et 


dont l’eau s’étale devant la cité en un bassin tranquille 
llarnillon occupe également une situation des plus heu¬ 


reuses. 

Port-Arthur, sur la rive occidei>tale du lac Supérieur, 
est une des villes les plus froides de la province. La tem¬ 
pérature moyenne de l’année n’y est que de 4- 2®,3, la 
moyenne des mois d’hiver (décembre, janvier et février) 
est de — 14'’,n, celle des mois d'été (j uin, juillet et août) 
do+ 

La province d'Ontario est renommée pour sa salubrité. 
En particulier, la région du lac Muskoka où abondent 
les forêts do pins, a un climat sec on l’on respire un air 
pur et fortifiant. On y a construit un sanatorium pour 
])btisiques. 
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Enfin la province d’Onlario est riche en sources miné¬ 
rales ; il en existe, en efîet, à Winchester, à Preston, à 


Sainte-Catherine, près des chûtes du Niagara. Sainte- 
Catherine est basse et peu saine. 

Il existe également des eaux sulfureuses dont on vante 
reflicacité aux environs de London, une gracieuse cité, 
entourée de champs et de jardins, à mi-chemin entre le 
lac Huron et le lac Eric, 


« Bâtie sur une montagne aux pentes abruptes, Qué- 
l)ec tire de celle circonstance et de rantiquilé relative de 
plusieurs de ses quartiers, un air d’originalité qui 
manque à la plupart des villes américaines.-Bues étroites, 
bordées de trottoirs en j)laiiches, souvent coupées par des 
escaliers; enseignes se balaiï<;ant au bout d’une tringle 
de fer comme dans nos petites villes de Normandie ; 
maisons basses et iiresque toutes construites en bois, ce 
qui explique la fréquence des incendies qui ont souvent 
dévoré les quartiers les plus populeux ; tout contribue à 
donnera Québec une physionomie particulièrement rare 
en Amérique, où les villes, alignées au cordeau et 
coupées à angle droit, semblent toutes découpées sur le 
mémo damier )>. {E. Réveillaiid). I^a moyenne annuelle de 
la température y est de 4“. La moyenne des mois d’iiivcr 
(décembre, janvier et lévrier) y est d’environ — 10^, 
celle des mois d’été (juin, juillet et août) de 17®,7. 

Des sites charmants surtout par leurs eaux courantes 
et leurs chûtes environnent Québec. Des villes d’eaux, 
toutes fort courues pendant la belle saison, s’étagent sur 


les rives du grand fleuve canadien 
tocralique, avec hôtels et casinos 
Kaiiiüuraska, |dus modesles mais 
tées. 


; Tacouma, très aris- 
; Bivière-dii-Loup et 
encore très rré([uen- 


Monlréal, plus populeuse, est aussi plus vivante et 
plus gaie que Québec, en meme temps que moins J roide, 
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La movenne Ihermoniélriquo annuelle y est tie 7®,7, la 
moyenne des mois dMiiver (décembre, janvier et février) 
y est de — T®, b, celle des mois d’été (juin, ju il Ici elaoiif) 


de 


Dans la [)rovince de Québec, il existe des sources itvi- 
iiérales à Abénaqnîs et Caxton- Il existe, en oulre, trois 
ou qualrepuifs ou sources artésiens : l’un d’eux, le puits 


Laurentieu,donne iineeau alcaline légère.que Ton a com¬ 
parée à l’eau de Sellz ou mieux à l’eau d'ApoIünaris 


Mais les sources les mieux connues elles plus po|iuIaires 
sont celles de Calédonia, si!nées sur la ligne du Paci- 

,à [)eu près à mi-chemin entre Montréal 
et Ottawa : Tune est gazeuse, l'autre saline, Tautre sul¬ 
fureuse, et la dernière clilorurre sodique. Ou vante leurs 
vertus contre le rbumalisme. 



V. — Provinces viarilimes 


lîien que se [rouvanl sous une latitude un peu [lius 
méridionale, le climat de ces provinces ressemble àceliii 
de l’est lia ire du Saint-l.aurent. Mais le voisinage de la 
mer exerce une action modératrice sur les écarts de la 
température qui sont moins considérables ; les froids de 
l’bivcr sont adoucis par les vents du sud et les chaleurs 
de l’été lemjiéi'ées par les hrouillards de Terre-Xeuve. 
Toutefois cette inlluencc ne se fait guère sentir que sur 
le littoral et à l'intérieur les écarts de température sont 
bien plus [uoiioncés. 

L’hiver dure plus de la moitié de l’année avec des al¬ 
ternatives tJe ciel pur et neigeux. A uu fugitif printemps 
stircède im été que termine un automne aux gelées hâ¬ 
tives, aux âpres bises. 

Le Xoiiveau-lîrunswioU ne comjjteguère qu’une grande 
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cité : Saint-John dont la température moyenne annuelle 
est d’environ 5°. La‘phtisie et la lèpre sont très répan¬ 
dues dans toute la province. 

La Nouvelle-Ecosse a un climat qui présente dans son 
ensemble de grandes ressemblances avec celui de l’Ecosse 
septentrionale. La température moyenne de l’année n’y 
est pas supérieure à celledu Jutland situé àdouze degrés 
plus au nord. A Halifax, la ville la plus populeuse de la 
province, la moyenne thermométrique annuelle est de 

O 

ü O • 

L’île du Prince-Edouard, dans le golfe du Saint-Lau¬ 
rent, contemple de près, par sa rive méridionale, le Nou¬ 
veau-Brunswick et la nouvelle-Ecosse dont la sépare le 
déiroitde Northuinberland. A Charlotte-Town, sa capi¬ 
tale, la moyenne annuelle de la température est d’envi- 
ron a®. Les îles voisines de la Madeleine ne sont (jue des 
terres froides, brumeuses et stériles. 

VI. — Labrador. 


25 ®. 


Le Labrador est un pays de froidure. La moyenne an- 
iiiielle de la lempérature y est de cinq à six degrés au- 
dessous de zéro. L’hiver dure près de neuf mois de l’an¬ 
née et en janvier il ii’esl pas rare de voir le thermomètre 
descendre à — 

L’été commence en juin et -tinit en septembre ; mais 
la période des chaleurs ne dure guère qu’une trentaine 
de jours ; le thermomètre peut alors mouler à 10® ou 12® 
en juillet. Encore cet été n’est qu’une saison misérable 
en raison des brusques changements de chaleur du jour 
au froid de la nuit, des sautes du vent qui peuvent faire 
varier le thermomètre de vingt degrés en quelques 
heures. 
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VIÏ. — Terre-Neuve. 


Le climat de Terre-Neuve est de fer ; sous uii ciel 
presque loujours brumeux, elle voit des étés chauds et 
secs succédera des hivers rigoureux. Les beaux jours 
sont rares, même aux mois de juillet et d'août et le 
brouillard les obscurcit souvent. Ü octobre en avril, la 
terre se couvre de neige et les baies sont prises par les 
glaces. 

Le caractère du pays s^liarmonise d’ailleurs avec le 
ciel qui réclaire : les horizons sont pâles et sévères ; le 
soleil n’est pas fait pour eux. H n’a pour beautés que les 
emportements de la mer, les voix du vent, la course des 
nues au-dessus de rochers soml)res. 

Saiiit-Johu’s, la capitale, n’est pas une belle cité et 
sou séjour est peu enviable. La température moyenne de 
l’année y est d’un peu plus de 5”. Le thermomètre n’y 
descend pas au-dessous de — 16° et il ne monte pas au- 
dessus de 31°, Les anémiques, les phtisiques, les rhu¬ 
matisants V sont nombreux. 

4 -* 

VII1.— Sainl-Pierre el Miquelon. 


Les îlots de Saint-Pierre et de Miquelon ont un climat 
âpre et humide, des brouillards épais, des vents gla¬ 
cés. 

A Sain t-Pierre, la moyenne annuel le de la tempéra¬ 
ture est d’environ b®; le tbennomètre peut descendre 
à 20“, mais il ne dépasse jamais 23° en été. 

Les premières neiges font leur apparition en novembre, 
mais ce n’est qu’en janvier qu’elles s’établissent d’une 

























SAINT-PIERRE ET MIQUELON 



façon permanente, pour ne disparaître complètement 
(pi’en avril. Les bruines ne sont fréquentes qu’en été. 
Elles durent quelquefois une semaine et même plus, 
sans discontinuer. Dès que les volutes de brume se dé¬ 
roulent au-dessus de Saint-Pierre, immédiatement la 
sirène à vapeur entre en mouvement. Un cri de taureau 
qu’on égorge se répète toutes les deux minutes, jiendant 


six secondes. 

Rien n’est plus changeant que le temps dans celle ré¬ 
gion. On a remarqué maintes fois que, dans la môme 
journée, les vents font le tour du compas. Les personnes 
qui ont les bronches sensibles s’accommodent mal de ces 
brusques variations de température. Tel qui a été sans 
pardessus, le malin, est obligé de le remettre dans 
raprès-midi. On ne sait jamais s’il faut se couvrir ou se 


découvrir. 






















4 





' ' . » 


■’-'/iJ 'J ' •) » 
4 

cnAi’iTi!i: III ' 

‘ 103 . 

r ' . 

» ' * 

Les Etats-Unis. 


I. — Climatologie générale. 

m 

Lombard remarque avec juste raison qu’on observe 
toutes les variétés du climat dans la vaste superficie oc¬ 
cupée par les Etats-Unis. Au delà du 42® de latitude, 
les hivers sont très rudes ; il tombe beaucoup de neige 
pendant trois ou quatre mois. En été, les chaleurs sont 
intenses pendant six semaines. La température s’élève 
à mesure que l’on gagne le midi et jusque sur les bords 
du golfe mexicain, où les saisons sont tout à fait tropi¬ 
cales. A mesure que l’on se rapproche des montagnes 
rocheuses, le climat devient plus froid et plus sec, au 
point de constituer des plaines sablonneuses où il ne 
tombe jamais de pluie, en même temps que le sol se 
couvre d’efllorescences salines qui,en quelques localités, 
forment des étangs ou de grands lacs salés comme 
celui de rUtah. Sur les cotes du Pacifique, il règne 
en Californie une grande uniformité de température et 
il tombe peu de pluie, tandis que TÜregon et l’état de 
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Washiiigliiii SDiil. avec la Floride, des régions où il 
tombe d’abondantes pluies* Le ciel est plus liabituelle- 
rnenl clair qu’en Europe, surtout en clé et en au- 
(omiie. (^etle dernière saison y est si délicieuse qu’on 
la désigne sous le nom d*été indien. 

Diaprés Mahé, le climat des déserts du nord de l’Amé- 
rique, comme celui des déserts de l'Asie, se renferme 
dans (rois saisons : celle des pluies qui est fort courle, 
correspondant à la végétation, un été torride et un 
hiver très long. Ce climat se prolonge au nord jusqu'au 
port Union. Comme dans la steppe russe, loute végéta¬ 
tion cesse en juillet. En mai a lieu l*épanouissement 
rapide des tleiirs des prairies où dominent au nord les 
oponliâs à petites dimensions, les artémises et autres 
plantes des steppes. De novembre à mars, le Misoiiri 
demeure plus ou moins congelé, el la vie végétative s’y 
éteint complètement. Plus au sud, vers le Nouveau- 
Mexique el l’Arizona, l’hiver est moins rude et moins 
long, mais les sécheresses estivales prolongées jnsqii’à 
l’hiver tuent la végétation. Peu connue, mais fort va¬ 
riable, la température des steppes Nord-Américaines est 
extrême : on a noté 4 degrés au-dessous de zéro, au 
mois de juin, dans le Nouveau-Mexique. 


11. — Pathologie. 


Quatre maladies caractérisent la pathologie américaine: 
la malaria, le choléra des enfants, la phtisie pulmonaire 
et la lièvre jaune. Elles y sont fréquenleset meurtrières, 
l.a lièvre jaune est endémique dans les états du midi, 
sur les bords du golfe mexicain,sur les côtes atlantiques 
el atteint quelquefois les états du nord, mais il est rare 
que les épidémies y soient graves et prolongées. 
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IIL — Itègion du vermnt Aflnnlique. 


1. climat, — Sur le liMoral, la température normale 
décroît assez régulièrement du nord au sud. Dans les 
monts Appalaches, elle varie naturellement avec l’alti-;- 
tude. 


Des étés du nord de la région sont souvent plus chauds 
que ceux do la Floride. Cette température paraît d’au¬ 
tant plus pénible à supporter que l’écart journalier du 
thermomètre est souvent considéj’able et qu’il subit des 
variations [»bis considérables du jour à la nuit que de 
l’élé à riiiver. Les ardeurs de ces étés sont entretenues 


par les vents qui sou filent fréquemment du sud et du 
sud-ouest. 


Il pleut dans ces contrées un pou en tonte saison. Il 
pleut plus souvent en hiver et an [U'intcinps, mais c’est 
jiendant l’été (pie les pluies se déversent en plus grande 
abondance. Excepté dans la Floride, la neige hivernale 
blanchit plus oii moins longtemps le pays de ses ai¬ 
guilles de glace. Les montagnes sont presque toujours 
voilées de nuages, poudrées de neige en hiver. 

IL Maine . — Le pays est occmiéen grande partie par 
des montagnes, des moraines, des plateaux lacustres. Sa 
capitale, I^orlland, est bâtie sur une péninsule en ter¬ 
rasse, ahondaniment pourvue d’eaux pures amenées dn 
lac Sebago. 

On compte dans le Maine six mois d’hiver très rigou¬ 
reux et trois mois d’été très chaud. La température 
moyenne annuelle n’est que de -H G® à Porlland qui se 
trouve |tourtant sous la mémo latitude (pie Marseille. 

« L’ülal (lu âlaîne possède de nombreuses villes tem- 
iioraires, celles où se portent en foule les promeneurs 
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et les baigneurs de New-York, de la Pensylvaiiie, de 
Washington, |)endant la saison d été. Les régions la¬ 
custres et les forêts du nord sont parmi les plus visitées. 
Mais aux portes inéinesdes cités du littoral que de lieux 
charmants ! On peut juger de la variété infinie des pay¬ 


sages et de la facilité des excursions et des promenades 
en goélettes et bateaux, àjavuedu merveilleux archipel 
de Gasco et des remparts de rochers boisés qui s'avan¬ 
cent dans la mer en longues péninsules parallèles. La 
grande île de Moiml-Desert, sur la cote septentrionale, 
est la plus vaste et la mieux connue des baigneurs; des 


'milbers de familles 


se crturaient décimes de leur caste 


si elles n’aMaienl visiter liar-ITarhor ou telle autre sta¬ 


tion du Mou u t-Désert à la mode, fallut-il même camper 
sous la teule dans le voisinage des grands hôtels». 
(L, Reclus), 

IIL Piew-llampshire. — Cet état est en grande partie 
occupé par des montagnes. Ses grandes ville.s, Manches¬ 
ter, Concord, Nashua sont surtout des centres indus- 
Irieis. 

Le climat est rude; les lleuves gèlent en novembre, 
et la neige ne fond qiden mai dans les comtés du nord. 
A Concord la température moyenne annuelle est 

de M- 17“. 

A quelque distance de la mer, dans les montagnes, 
s'élèvent des villas par cenlaines, sur les promonloirs, 
dans les clairières des bois, au bord des lorreiits. Pen¬ 
dant l’élé elles sont peuplées d’une multitude de touristes 
et de valétudinaires. 


IV, r er^nonl. — Cet étal, riche en cascades, est tra¬ 
versé du nord au sud par les Green-Mo un tain. Sa capi¬ 
tale, Rurlington, élèv'e scs maisons sur les bonis du lac 
Chauiplaiu. 

Le climat de cet état est sain, mais froid eu hiver. 
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V. Massachusetts^ — Le climat est rude dans celle 
région, car il subit moins l'iiifliieiice du gulf-slream que 
celle des courants arctiques. La moyenne annuelle de la 
température atteint à peine 10® ; mais le thermomètre 
peut monter à + 37° eu été et descendre à — 22“ en 
hiver. Les cours d’eau sont gelés deux à trois mois par 
an ; mais la végétation se développe très v'ite au prin^ 
temps ; les abricotiers et les j)êchers tieurissent à la mi- 
avril, les pommiers et les cerisiers aux premiers jours 
de mai. 


Les hommes se pressent en villes populeuses dans le 
« vieil état de la baie » : Salem qui se dresse sur nue 
péninsule de granit : Lynn qui empeste Todeur du cuir 
et celle du poisson ; Boston qui compte un demi-million 
d’habitants : sa voisine Chelsea qui est comme un Bos¬ 
ton d’été ; Nantuchee qui est aussi un lieu de villégia¬ 
ture. 


North-Adams, Pîtlsfield, Stockbridge sont visitées 
par les promeneurs d’été. Les therrnes voisins de New- 
Lebanon-Spriiigs qui jaillissent dans rétal de New-York, 
sont très fréquentés, surtout à cause du voisinage de la 
fameuse communauté des Shakers, 


VI. lîhode-hland. — Le climat de celle région est 
doux, bien que la moyenne annuelle de la température 
ne soit que de h- IP. 

Presque foutes les villes sont des groupes d’usines. 
Providence, la capitale, contient à elle seule plus du 
tiers de la population de l’état. Newport est le rendez- 
vous d’été des hommes les plus riclies et les plus fas¬ 
tueux de l’Amérique du Nord. C’est le cercle aristocra¬ 
tique le [dus jalousement fermé des l']tals*Uiiis. 


VIL Coniieclicut. 


C’est encore une région très in 


duslrielle. On cite, parmi ses villes : Hartford, Tu ne des 
cités les plus som])tueuses des Liats-Unis; Neu'-Haven 
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dont les places et les avenues sont abritées pard*énormes 
ormeaux; Bridgeport, Xorwalk et Slamford, célèbres 
par leurs plages de t)aîns. 

Mil. ^cic^T^ork, — Les diverses parties de Fétat 
présentent de grandes divergences de température, Ma¬ 
ritime à Fextrémité sud-est qui confine à FAtlantique, 
il est continental partout ailleurs à cause de la haute 
barrière de montagnes inlerp<:»sée entre la mer et l’inté¬ 
rieur. 

A Rochester, les extrêmes de chaud sont -i- 39® et les 
extrêmes de froid — 22*. Le port de Buffalo est parfois 
bloqué par les glaces jusqu^au milieu de mai» et FHud- 
son a été gelé quelquefois pendant plus de quarante 
jours. 

Cet état renferme la ville la plus populeuse des 
Etals-L nis : New-York. Malgré ses beaux quartiers 
aux larges avenues bordées de palais, la somptueuse ca¬ 
pitale a encore des quartiers insalubres, des rues fan¬ 
geuses. Mais elle a un parc admirable où, au milieu des 
pelouses, des bois, des rochers, des nappes d’eau, les 
promeneurs |)euvent se croire en pleine campagne, loin 
de la cité. Et puis, d'autres j>arcs nombreux entourent 
la ville, découpés dans de vastes étendues de forêts, de 
côteaux. de lacs et de rochers. Ils sont avec ta plage de 
sable fin de Conev-Island, le lieu de promenade favori 

des habitants de New-York et de Brooklvn. 

* 

Le climat de la ville de New-York est celui de Fétat 
en général, mais avec unecertaine atténuation des carac¬ 
tères les plus rudes : toutefois les écarts de température 
sont encore considérables. La moyenne de la tempéra¬ 
ture de l’année v est de ^ IÛ*,6, celle du mois le plus 
chaud de -h 24*»,2, et celle du mois le plus froid de 

— !•, T. 

La partie septentrionale de Fétat ne porte point de 
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grandes villes, La Ionie ne s’y [iresse qu’en été, dans les 
InMeis et les villas des îles et les promontoires. Saratoga- 
Spri ngs est la bourgade la pins fréquentée. Vingt-huit 
sources minérales, salines, sulfureuses, iodurées ou car- 
bonatées y jaillissent du sol, j)resque au bord d’un petit 
lac. Dix kiloinètres plus loin Ballston-Spa a aussi des 
sources minérales appréciées. 

IX. New-Jersey. — Cet état est en quelque sorte le 
pays de villégiature des habitants de New-York et de 
rhiladelphie qui, en été, se pressent sur ses plages. 

Le climat est maritime et doux, sauf sur les liauteurs 
du nord. A Trenton la moyenne de la température est 
de - 4 - 10®,b pour l’année, de -h 21®, b pour l’été, et de 

0“,1 pour riiiver. 

Les marécages maritimes du sud sont malsains. 

Xewark, Jersey-Cily, Trenton sont des villes très po- 
piilenses. Les autres cités sont des résidences d’été : 
telles sont Atlantic-City, Cape-May, ville de bfiins, 
ainsi que Long-Branch qui attire l'été les malades et les 
oisifs. 

X. Pejisylranie. — Cet état « présente une étonnante 
variété de paysages et de terrains, grâce à sa division 
naturelle en (rois zones : le littoral atlantique, le pays 
des montagnes et des vallées appalachiennes, et les 
terres occidentales, en partie recouvertes de débris gla¬ 
ciaires, qui s’inclinent vers le lac Erié et la vallée de 
l’Ohio ».(E. Reclus). 

Le climat est très variable et atteint de grandes cha¬ 
leurs et des froids e.xlrémes, mais seulement pendant 
quelques jours : Tété est rafraîchi par les brises du nord- 
ouest et l'hiver adouci par les vents du sud-esl. La 
moyenne de la température est de -h 0",b0 pour Tbiver, 
de -h 10®,Oi j)our le printemps, de H- 22®,04 pour l'été, 
et de H- 12®, bO pour l’automne. 
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Philadelphie est la ville la plus vaste du monde et 
loge facilement son mil lion d’hal>ilants, car elle peut se 
développer librement dans tons les sens. Malgré sa sy¬ 
métrie parfaite, elle a encore des rpiartiers (pii sont des 
cloaques. Elle a, par contre, le parc de Fnirmonnt, on 
des plus beaux du monde, un de ceux qui donnent le 
mieux rillusion de la nature libre, 

Scranlon est une ville manufaclurière sans places ni 
jardins, une cité où l'hygiène publique semble une 
quantité négligeable. Le séjour de Pittsburg n’est guère 
[)lus enviable: c’est une ville au ciel noir, a Pair pres¬ 
que irrespirable. 

Maryland .— La pins grande ville de l'état, Balti¬ 
more, est sortie de marais aujourd’hui comblés. C’est 
une des villes les mieux alimentées d’eau pure. 

Le climat est doux, liien que le port de lîalliniore gèle 
(pioiqnefois. l.a température moyenne annuelle est de 
-h 13*', celle de l’été de H- 23“ et celle de l’hiver de zéro. 

\\\. Delmcnre .— Ce petit état ne compte qu’une 
grande ville : Wilmington, bâtie sur les rives du lleuve 
Üelaware. 

Doux et sain au nord, le climat est fiévreux au sud. 

XIII. Dhirict fédéral. — Sa capitale, Washington, 
esl maintenant une grande cité dont les Américains ont 
fait une ville d’hiver. Sa réputation d’insalubrité n’est 
plus guère méritée : on l’a pourvue abondamment dVau 
pure, ou a transformé ses marais en parcs ombreux, 
jilanté de milliers d’arbres ses rues et ses places. 

XIV. Virginie. — La région cfUière est surtout fornit^e 
de marécages et de forêts de pins. L’intérieur est beau¬ 
coup ])liis salubre. 

Hlcbniond, la capitale de l’élat, est une ville rianle et 
pitloresque, bâtie sur sept collines comme Rome et liy- 
zance, Norfolk et Portsmoutb, séparées par des bras de 
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mer vaseux et sans profondeur, constituent la seconde 
agglomération urbaine de la Virginie. 

Jl n’y a guère de vallée dans les Alleghanies qui n’ait 
une ou plusieurs stations d’eaux thermales. La Virginie 
en j)ossède le plus grand nombre, au moins une tren¬ 
taine : Warm-Springs, ITot-Sprîngs, Sulphur-Springs, 
Jlealing-Springs, liig-Springs, etc. 

XV. Caroline du nord, — La capitale, Raleigh, oc¬ 
cupe un site très salubre au milieu des forets. Asbville 
est remarquable j>ar l’éclat de ses Heurs et l’excellence 
de ses fruits. 

XVI. Caroline du stuL — I/étal a pour capitale of- 
licielle la ])elite vÜlede Colombia ombragée dechênes et 
de magnolias, sur la haute berge de la rivière Congaree. 
Cbarleston, plus importante, est une ville d’été et une 
station de bains de mer, 

XVII. (jèorqie. — La région montagneuse de la 
Géorgie atlire l’été une multitude d’oisifs par son doux 
climat, par ses fraîches v'altées, ses bois, ses cascades, 
ses splendides horizons. Sa capitale, Atlanta, est à 
mètres d’altltiule. 

La ville la })lus j) 0 ]uileuse est Sav^aniiah, très agréable 
malgré ses rues sableuses. 

XVIII. Floride. — Il n’existe en Floride que deux 
saisons bien Iraiiebées: l’été et l’hiver. L’été dure du 
milieu d’avril à octobre ; c’est la saison des pluies ou 
des averses. Presque toute la péninsule, pendant l’été, 
est sujette à des ondées quotidiennes durant de quinze à 
vingt minutes, juste ce qu’il faut j)oui’abattre la pous¬ 
sière et entretenir la belle teinte verte de la végétation. 
Pendant cette période le thermomètre oscille de 19" à 
3o“. Mais, même pendant les mois les plus chauds, les 
nuits sont toujours suffisamment fraîches pour rendre 
le sornineil possible. 
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L’Iliver qui s’étend de la fin d’octobre au milieu d’avril 
est la saison sèclie ; le ciel est sans nuages et le soleil 
brille presque coiislaïuinent de tout son éclat. Le ther¬ 
momètre oscille entre 10° et 20*'. f^e mois de mars est en 
général le plus agréable et le plus pur. 

Ou n’a jamais à redouter en Llorîde ces vents froids qui 
sont si dangereux sur les côtes de la Méditerranée : d’un 
Cülé les eaux tièdes du golfe du Mexique, de l’autre le 
Gulf-Slreani forment une barrière très efficace contrôles 


violentes perturbations atmosphériques. Aussi il n’est 
pas de contrée au inonde où la brise soit aussi douce, 
aussi caressante. 

En somme, ce climat est Tun des plus salubres de tous 
les états de l'Union. Pourtant il faut reconnaître que si 
la douceur des hivers attire les riches malades du nord, 
jihtisiques ou autres, vers quelques sanatoria du littoral 
lloridien, les colons et les travailleurs redoutent iiistinc- 
tivenieul la molle teoipératiire de ces régions. 

Jacksonvllle est le centre d’attraction pour les louristes 
cl les valétudinaires. Des bo«|uels d’orangers l’eiiviroii- 
lient, comme Saiiite-Aiigiistine, située jdus au sud. Eu 
face de La Havane, Kev-West étale ses villas au milieu 
des cocotiers, des magnolias et des manguiers. 


IV. — Région des grar^ds lacs et du Mississipi 


T. Climntologie. — Toute celte région a des étés 
lu'ûlaiits et des hiveiï? rigouieux; et ces extrêmes se font 
senlir d’une manière d’aulanf plus cruelle ipie les saules' 
de température sont parfois presque soudaines. Ou a 
constaté des variations thermométriques de 25° eu un 
jour. Ces brusques passages du chaud au froid ou 
inversement sont produits par le déplacement de 
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« vagues » aériennes dans l’océan almospUérîque : « hot 
waves » ou vagues chaudes et « cold waves » ou vagues 
froides. 

Pourtant la contrée riveraine des grands lacs est sou¬ 
mise à leur induence régulatrice et écliappe parlielie- 
ment à la violence des extrêmes de tempéralure. 

Les pluies les plus abondantes tombent au commen¬ 
cement de Lété, en mai et juin, dans presque toute la ré- 
gion mississipienne ; mais il pleut tous les mois de 
Tannée, et c’est en janvier et févrierqiTont été constatées 
les plus longues périodes de sécheresse. 

« Les extrêmes de température, caractéristiques du 
climat américain, favorisent Tévaporation, surtout 
dans les plaines nues de Touest ; la sécheresse de Tair 
y devient telle qne, même eu plein soleil, le voyageur 
Irausjiire rarement. Les pluies se produisent soudain, 
sans être précédées par une lente accumulation devapeurs 
aériennes, et, si lot Ta verse tombée, ratrnosphère reprend 
sa pureté relative, l^os brouillards, les rosées sont des 
phénomènes presque incoimus... La sécheresse de Tair 
ne serait-elle pas aussi, suivant une hypothèse acceptée 
avec faveur, la cause principale de ce tempérament 
maigre, sec et nerveux qui distingue les américains de 
leurs ancêtres européens ? » (K. Iteclus). 

Les moustiques sont aussi un des fléaux dnpays, prin¬ 
cipalement dans certaines parties du Minnesota et du 
Dakota, au bord des lacs et des rivières. « II n’est pas 
rare que des bœufs et des chevaux restés sans abri 
pendant les nuits d’élé périssent de la piqûre des mous¬ 
tiques. Naguère les Sioux faisaient mourir leurs captifs 
en les soumettant, le corps nu, à l’exquise torture 
d’une nuit passée en plein air (E. Reclus). 

IL Vivffune occcideyitale. — La Virginie dccidenlale, 
contenue presque toute entière dans le bassin de TOhio, 
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esl montueijse ou du moins accidentée dans toute son 

etendue. Elle n a pas de ville qui compte 50.000 ha- 
lutants. 

III. Ohio, — Le pays n’est, deLErié à TOhio, qu’une 
succession de champs, de prairies, de bosquels et de 
vergers. Cleveland est une grande ville aux rues larges 
et droites, presque toutes ombragées d’érables ; ses mai¬ 
sons de plaisance, ses bosquets et ses jardins s’étendent 
en vastes faubourgs sur les collines. Cincinnati, plus 
grande et plus populeuse encore, a.autant d’arbres et de 
verdures ; ses villas aussi envahissent les collines envi¬ 
ronnantes. 

IV. Indiana. — Dans celte plaine onduleuse qui se 
relève en plateaux arrondis vers les faites de partage, on 
trouve deux grandes villes: Evansville, sur les bords de 
rOhio et Indianapolis, une des plus grandes villes de 
l’ouest en même temps (prune des [dns propres et des 
mieux tenues. 

Le climat est extrême, avec de brusques variations. 
La moyenne de la température est de -f- 14® pour 
l’année, de -i- 25® pour l'été et de -I- .3° pour le prin¬ 
temps. 

W Illinois. — Le climat est continental: froid en 
biv’er, chaud en élé. En hiver dominent les vents du 
nord et du nord-ouest, en élé ceux du sud et du sud-est. 
Il gèle dès la fin de septembre. 

En élé, les fièvres sont fréijüenles dans les bas-fonds. 

La ville principale de celte province où les cultures 
ont remplacé la prairie de hautes herbes, est Chicago, 
une cité sans ombrage. La température moyenne an¬ 
nuelle y est de 9®, 3, la température moyenne de l’été 
de 19®, 9, celle de l’biver de — 5®, T ; on a noté comme 
extrême de chaud 37®, 2, et comme e.xtrème de froid — 
iO®, 6, 
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VI. Michifjan. — L rtat compte deux grandes villes: 
Délroit dont les rues géométriques occupent une 
superficie de trente kilomètres carrés ; Grands-Ra- 
pids qui possède des sources salines dans son voisi¬ 
nage. 

Le climat de la péninsule sud-orientale esl tem[iéré 
par la masse lacustre et ressemble aux climats mari¬ 
times ; le climat de la péninsule nord-occidentale est 

« 

nettement continental et fort rude. 

La température moyenne annuelle est de -h à 
Détroit et seulement de r]- 4“,9 à Marquette, Le détroit 
de Mackiiiawest gelé du 1**' décembre au 1®’^ mai, 

VIL II'Lçcoïi.'rm. — Le climat de l’état est relative¬ 
ment doux, surtout dans la région méridionale. .Mil- 
vau kee élève ses maisons aux briques blanches sur une 
longueur de dix kilomètres sur les falaises qui do¬ 
minent le lac Michigan : ses rues .sont d’une propreté 
exemplaire el elle n’a aucun quartier d’aspect sordide. La 
capitale, Madison, est une gracieuse cité qu’embellissent 
tes gazons, les Heurs et les eaux pures venues des trois 
lacs qui lui font une ceinliire d^azur. 

VllL Kentucky. —Dans cette région fertile en tabac, 
ï.exington vante ranipleur de ses rues el de ses places, 
la niagiiillcence de ses ombrages. JMais les grandes cités 
sont Louisville, puis Coviiiglon et Newport qui n’en font 
qu'une. 

Le climat esl tempéré et sain. La moyenne annuelle 
de la température est de 12o,5. L’Iiiverdure de la fin 
de novembre aux premiers jours d’avril ; il est doux et 
pluvieux. L’été el raulomne ont généralement un ciel 
serein ; c’est une saison sèche où prévaut le vent du 
sud-ouest. 

IX. Tennessee .— La capitale, Xashville, est une belle 
cilé, bilie sur les bords de la rivière Gumberlamd, Mem- 
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plus esl moins heureuse : elle est environnée de marais 
insalubres; ses rues sont sales et mal eut retenues et elle 
manque d’eau pure. 

La température moyenne est, à Aïempkis, de IG“, 2, 
la température moyenne de l’été de 25®,8, celle de l’hiver 
de H- 5”,C ; on à constaté comme extrême chaud 3fl%7, 
et comme extrême de froid — 16'',7. 

X. Alahmna, — Les grandes villes de la région sont 
Hirrningliam et Mobile. 

Birmingham est une ville d’usines, pleine de bruit et 
de fumée. Des bosquets d’orangers font à Mobile une 
ceinture odorante. 

Le clitnat est tempéré et généralement salubre; tou¬ 
tefois le sol est marécageux et infertile aux abords des 
cours d’eau. 

XL Mississipi, — Rien qu’elle porte peu de grandes 
villes, cette région est très avantagée au point de vue du 
climat. 

A VicUsbnrg, la plus grande agglomération urbaine 
de l’état, la moyenne de la température antuielle est de 
18®, 7, la moyenne de l’été de 27®, celle de Thiver de + 
10® ; on a constaté 38o, .3, comme extrême de chaud et 
— 12®, 2, comme extrême de froid. Xalchez est dans un 
site admirable ; elle étage ses maisons enguirlandées de 
Heurs sur une falaise escarpée. 

XI1. Minnesota. — Le Minnesota est un pays froid. 
A Dululh la moyenne annuelle de la température n’est 
])lus que de 4®, 4, la moyenne de la lernpéiature de l’été 
de 17®, l, celle de l’hiver de — 12^, I ; si le thermomètre 
peut mouler à 37® eu été, il peut descendre à — 30® en 
hiver. A Saint-Paul la moyenne annuelle esl un peu 
[»Ius élevée : 6®, 7 ; les étés sont un pen plus chauds avec 
une moyenne de II)®,G et 37®,8 comme extrême de 

4 .' JT 

chaud ; la moyenne de l’iiiver est de — 12®,6 et le ther- 
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inomètre pout s'abaisser à — 30®, 5. ï.e climat de Min¬ 
neapolis est le rnôiue que celui de SaiiU-Paiil. 

XIII. Dakota^ — Le Dakota du nord et le Dakota du 
sud n’out pas encore vu s’élever de grandes villes dans 
leurs vastes plaines fréquemment désolées par la séche¬ 
resse. 

XIV. loica, — Le climat de cette contrée est continen¬ 
tal, relativement tempéré et très sain. La moyenne de la 
température est de -f- 10’’ pour l'année, de -h 23“ pour 
l'été et de — 3° pour l’hiver. 

Des grandes villes de cet état. Des Moines, Sioux-City, 
Dnbuquc, Davenport, Dubuque est la mieux située et la 
mieux alimentée d'eau jmre. 

X V. Nebraska, — Sur le long j)ara!lèlogranime dé¬ 
coupé dans la région des steppes s'élèvent quelques 
grandes villes : Omaha, sur la rive du Missouri, et 
Lincoln surgie comme par enchantement dans les 
plaines de Tintérieur. 

La température inovenne de rannée est de -h 
celle de janvier de — 5“,G et, celle de juillet de 
Les orages sont fréquents dans la prairie. 

XVI Missouri, — La ville la plus populeuse de l'état 
est Saint-Louis qui compte un demi million d’habitants. 
La moyenne de la température annuelle y est de 13“, la 
moyenne de Télé de 23“ et celle de Thiver de — i“, 7; 
le thermomètre peut monter en été à 41®, 3 et des¬ 
cendre en hiver à — 27", 2. Ivansas-City-et Saint-Joseph 

sont des villes d’usines. 

■ 

XVIL Kansas, — Dans cet' état qui fut jadis un dé¬ 
sert, les sécheresses sont encore à redouter et peu de 
grandes villes s’v élèvent. Le climat est continental et 
de plus en plus sec à mesure qu'on s’avance vers l'ouest. 
L’hiver est très froid, mais court ; l'été est très chaud. 

XVIII. Arkansas. — Seule Litlle-Uock, la capitale 
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de J’élal, esl une ville de quelque imporiaiice. Mais de 
nombreuses sources llierrnales v allireiit en élé les tou- 

■i- 

listes et les malades. La [dus chaude de ces sources a 
une tein[»érature de 07". 

Le climat de l’Arkansas esl tem[)éré, mais sujet à de 
fréquentes et brusques variations, car le territoire esl 
peu protégé conlre les veiils froids du nord. . 

Xl\. Terri toire indien et Ofdahoma. — Des villes 
ne se sont pas encore élevées sur ces territoires dont les 
Indiens vont bientôt se voir chassés. 

X\. Loiiisiaiie^ — La Louisiane comprend encore 
une grande étendue de lacs, de bayons, de marais et 
et de lerraiiis noyés. lîàtoii-Uouge, la capitale de l’état, 
est dans une situation des plus salubres. .Mais la grande 
ville est New-Orléans. C’est une grande et belle ville 
où, dans les quartiers élégants, les maisons s’enloureiit 
d’orangers, de jasmins et de magnolias; mais elle esl 
trop linmide ;ia malaria n’y est [tas inconnue et la 
fièvre jaune l’a fréquemment décimée. La température 
movenne de l'année v est de 20®,7, celle de l’été de 2<S®, 
celle de l’Iilver de 14®,4 ; le Ihernioiiièlre ne dépasse 
jamais 30® et ne descend pas au-dessous de — 9® ou 

— lOo. 

Terras. — Le Texas est le pays des plaines im¬ 


menses. Le climat est tropical sur la côte linmide et 
malsaine, tempéré dans la zone médiane, rude sur le 
plateau. 

Fort-Worth est en train de devenir une graiule 
ville grâce à l’excellence de son climal et à l’abondance 
des eaux que lui fournissent ses puits artésiens. Auslin 
est dans une situation [iresqne aussi privilégiée. i*our- 
fiiiil les grandes villes sont Saii^^Anlonio-tle-lîexar et 
Dallas. 

Le lac acide du Texas (Sour Lake), situé dans la 
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région sud-est do rêtaf, est une vraie slafion liiernude 
champêtre. Ce lac est la colleclion de dix-neuf sources 
différenles dont plusieurs sont sulfureuses ou acidulées. 


V. — Versant (ta Paci/ir/ue, 


1 



l, Climatolof/ie. — Les hautes terres qui avoisinent 
les inonlagnes rocheuses et la Sierra Nevada ont un 
climat extrême : froidures hivernales excessives avec 


fortes chaleurs pendant Tété. <i Dans ces régions sous¬ 
traites à l’influence modératrice de la mer, les alterna¬ 
tions du climat journalier présentent des extrêmes 
analogues à ceux du climat annuel : toutes les condi¬ 
tions s’y trouvent réunies pour causer chaque jour une 
grande variation de température. La rareté des nuages, 
la teinte grise du sol aride facilitent raccumulalion de 
la chaleur dans les couches basses de l’atmosphère aux 
heures où le soleil est au-dessus de l’horizon. Pendant 
les nuits, c’est le contraire : des causes analogues acti¬ 
vent le rayonnement. Le manque d’humidité dans ces 
régions « californiennes » ou de la « chaude fournaise » 
est d’autant plus remarquable que les vents souflient 
ordinairement de la mer et vont par conséquent chargés 
d’une [jroportiûii de vapeurs considérable ; mais, en 
passant sur les jdateaux et les déserts du bas Colorado, 
ces vents, se récliaull'ant encore davantage, dissolvent 
une part de vapeurs plus forte, et leur humidité ne se 
décharge en pluies que sur les montagnes de Fin té- 
rieur ». (E. Reclus). 

Sur la zone littorale le climat est plus doux et la lem- 
pérature plus égale. En raison de i’uniformilé de la 
pression barométrique, les orages sont très rares. 
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La région montagneuse est une des aires les moins 
humides de la terre. Sur le littoral du Pacîlïque les 
j»luies vont en augmentant du sud au nord. 

II. Montana. — Cette région, trop mon tueuse et 

te. 

trop froide, ne porte pas de grandes villes. Des sources 
tliermales jaillissent à quelques kilomètres d'IIelena, 
sa capitale. 

Le climat est humide et doux au nord-ouest dans les 
vallées, sec et froid au sud et à l’est dans la prairie. 
A Forl-Owen, la moyenne de la température est -f- 8° 
pour l’année, de -h 4» pour IMiiver et de h- 21® pour 
l’été. 


lit. Iflaho. — La partie septentrionale est encore très 
montueuse, [)ays de foréls et de ])alurages ; les plaines 
du sud sont plus fertiles et plus peuplées. 

IV. Wyoming. — Comme les états précédents, le 
W yoming est trop élevé pour ([ue la population puisse 
s’y grouper en grandes agglomérations urbaines. 
Clieyenne, la capitale, est à 2147 mètres d’altitude. 

Le Parc National occupe l’angle nord-occidental de 
ré(at,près des sources de la Yellowslone et du Missouri. 
Kn été un grand tiom1)rc de touristes viennent voir ses 
geysers. I^endant les mois de juin, de juillet et d’aoùt, 
le climat est pur et fortifiant, les orages et les pluies y 
sont rares, mais le thermomètre descend souvent, même 
à cette épofjue, à .3 ou 4 degrés au-dessous de zéro. 

V. Colorado. — Cet état a des cimes neigeuses, de 
hautes courbes, des gorges profondes, des plaines fer¬ 
tiles et bien irriguées ; il a aussi un air pur et un 
climat excellent. Sa capitale, Denver, occupe un site 
incomparable. Située à 1024 inèlres d’altitude, elle do¬ 
mine à l’est une vaste étendue de plaines; à l’ouest se 
dressent les cimes iieisreuses du Colorado. Leadville est 

O 

située à plus de 3100 mètres d’altitude. Bien que ce 
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soîl avant tout une vîlle ouvrière, c’est aussi une ville 
de séjour estival : des établissements de bains et de 
villégiature ont été fondés dans les vallées et sur les 
montagnes environnantes. 

Entre Denver et Dueblo, se trouve Colorado-Springs, 
ville de bains et de luxe très fréquentée : on l’appelle 
la U cité des nui I ion n ai res ». 

VI. Utàh. — La grande ville de l’état est Greal-Salt- 
LaUe-City, la cité des Mormons. C’est une des villes les 
plus i>ropres et les plus salubres de rAmériqiie ; ses 
rues sont ombragées et arrosées d’eaux courantes. Sur 
le haut plateau où elle est bâtie, les saisons se suivent 
avec une grande régularité. Après les pluies de l’au- 
toinne, les ouragans et les tourmentes de neige de. 
l’hiver ; puis, après une courte période de vents et de 
pluie appelée le printemps, six mois d’été, c’est-à-dire 
de soleil, de chaleur, do sécheresse. La moyenne an- 
luiolle de la température y atteint à peine 7®. 

Le manque de pluie, la poussière, et, pendant la 
seconde moitié de la saison chaude, les mouches, sont 
les grands Iléaiix de la« vallée des saints ». 

VU. Nmweau-Meæique. “ Le climat est sec; il ne 
pleut qu’en été, de juillet à octobre. A Saiita-Fé qui se 
trouve à 2312 mètres d’altitude, la moyenne annuelle de 
la température est de-f- ; mais le therniomètie|)eut 

monter en été à -H 31° et descendre en hiver à — 21®. 

L’état ne compte pas de grandes villes. Sa capitule, 
Santa-Fé, la ville la plus ancienne de l’ünion nord-' 
américaine, a conservé son aspect de vieille cité, aux 
rues inégales, aux maisons basses. 

Au nord de Sanla-Fé, près du village de .lemez, 
jaillissent par dizaines les sources Ihernialcs dites Ojos 
Calientes près desquelles accourent un grand nombre 
de malades. 
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VJÏT. Arijsfona. — Sur ce lerritoirc découpé dans la 
zone aride on ne rencontre pas une ville de 10,000 lia- 
bilanls. 

Le climat est en générai sec. La neige s’accumule 
parfois sur les montagnes qui dépassent luOO mètres. 
Sur les plateaux, les étés sont étoufTants ; mais, à quel¬ 
que distance dans les vallées bien protégées et sur.les 
bords des rivières, on trouve des climats locaux que les 
voyageurs déclarent délicieux. En général, on peut 
dire que TArizona appartient à un climat continental 
et extrême. 

IX. Névada. — Les villes de la région, Xirginia-Cîty 
et Carson-City, ne sont guère que des bourgades : elles 
sont bâties au milieu des montagnes et des rochers. 

X. Washington. — Bien que le climat soit rude sur 
les hauteurs, celle contrée est des j)lus salubres et une 
de celles où s’acclimatent le mieux les Anglo-Saxons. 

XL Oregon. — Le climat est pluvieux dans la zone 
côtière, de novembre a avril ; il tombe peu de neige et 
les orages sont rares. Dans les vallées boisées la tempé¬ 
rature est douce : -t- 11®,7 pour la moyenne de rannée, 
H- 20® pour celle de Tété et -f- 4® pour celle de Thiver. 

Portland est une ville de commerce ainsi que Oregon- 
City ; mais la capitale, Salem, est une cité gracieuse, 
construite au milieu d’une prairie parsemée de I»our)uets 
d’arbres. 

Xll. Califo rnie. — « Par les avantages de son cli¬ 
mat égal et tempéré, la Californie, de toutes les con¬ 
trées nord-américaines, paraît le mieux convenir au 
séjour de l’homme », (E, Reclus). 

Sacramenlo, la capitale, est bâtie sur un terrain bas, 
au coniluent de deux cours d’eau. Mariposa se remplit 
pendant la saison d’été de touristes qui vont visiter la 
vallée du Yosémite. 
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ÉTATS-UiMS 


San Fi'ancisco s’étend sur plus de cent kilomètres 
carrés. Malgré le voisinage des marais salants et des 
lias-fonds palustres, elle jouit d’un climat sain, toujours 
tempéré. On n’y endure pas de ces journées accablantes 
comme cela arrivée sur les bords de l’Atlantique, ni de 
ces froids sibériens qui régnent dans l’est. Le mois le 
plus chaud est le mois de septembre ; la température 
peut exceptionnellemenl monter à 38°. Le gel et la 
neige sont presque inconnus. Toute l’année le soleil 
l)rille dans un ciel parfaitement bleu ; la température 
est rafraîchie par la brise de mer qui s’élève vers les 
dernières lieu res du matin et tombe avec le crépuscule. 
i\lallieureusemeul celle brise, en [lassaut à travers les 
collines de sable, soulève des tourbillons de poussière 
qui viennent s'abattre dans les rues de la ville. 


M, Fd. Cotteau fait, à propos du climat de San Fran¬ 
cisco, les remarques suivantes qui méritent d’étreenie- 
gistrées : « Le ctimal de San Francisco est fort singulier : 
contrairement à ce qui se passe dans l’hémisphère nord, 
l’été est la saison la plus froide. Une brise glaciale ve¬ 
nant du nord-ouest ne cesse de sou filer pendant les 
mois de juin, juillet et août. Alors il ne pleut jamais, pas 
jilus qu’en septembre et octobre. Durant ces deux der¬ 
niers mois, ta température s’élève sensiblemenl. Tou¬ 
tefois, chaque soir, le vent du nord souffle avec force. 
11 serait imprudent de sortir alors sans être chaudement 
vêtu. A partir de la mi-novembre, les pluies commen¬ 
cent à tomber pour ne cesser détiiiitivemeut qu’au mois 
de mai. C'est, au dire des habitants, la saison la plus 
agréable de l'année. Le vent du nord a cessé de souiller; 
une brise constante venant du sud échaulle l’almos- 


pbère et entretient une temj>ératui’c égaie, ni trop 
chaude ni trop froi 
paiiiculier à la ville de San Francisco. De l’autre côté 


Ce singulier climat est du 
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de la haie il est tout dîlTérent ; les saisons y suivent 
leur cours régulier ». 


San-José, grâce à ses eaux abondantes, est, avec 
Santa-dlara, un des jardins de la Californie. 

Los Angeles, que les Espagnols appelaient la « Reine 
des Anges », a le climat le plus doux de l’Ainéri(|ue. 
Çn y mange des fraises pendant tous les mois de l'an- 
née. Aussi les -Américains en ont fait un sanatorium 
très fréquenté. Les bains de mer voisins de Sanla-Mo- 
nica en sont comme une dépendance. 

San-Diego. est aussi, grâce à Tégalité de son clirnal, 

une des villes les plus agréables de rAmérîquc du nord, 

* 

et, comme Los Angeles, un sanatorium pour les valétu¬ 
dinaires. 



















Le Mexique. 


I. — Climatologie générale. 


0 Que du golfe du Mexique à l’est, de l’océan Pacifi¬ 
que a l’ouest, des terres basses de l’isthnie de Téliuanté- 
pec au sud, ou marche sur Mexico, Puebla, Guadala- 
jara, Guanajuato, ou sur n’im()orte quelle grande ville 
mexicaine, on a toujours devant soi de-hautes monta¬ 
gnes à gravir, » (O* Reclus). Il en résulte que le iMe.xi- 
que se trouve divisé, au point de vue clamalologique en 
trois zones : zone chaude, zone tempérée, zone froide. 

La région chaude (tierras calientes) occupe les bords 
des océans Atlantique et Pacifique, ainsi que les pentes 
intermédiaires qui s’élèvent jusqu’à 400 à bOO mètres 
au-dessus du niveau des mers. La température moyenne 
y atteint -h 25®. C’est « la zone éclatante, à la fois propice 
et fatale, où c’est riiommc qui végète et la piaule qui 
vit ». bai ell'et, la nalurc végélale y est d’une ‘puissance 
exubérante, par l’excès même de la température et 
l’abondance des eaux courantes. Les vents alizés arri- 



















CLIMATOLOGIE GÉNÉRALE 


699 


vonl de ce côté chargés de l'hunildilé qu’ils ont recueillie 

dans leur longue course sur la surface de l’océan. C’est 

» 

la région des eu II lires tropicales. Mais la {iln|)art des 
ports sont désolés par la lièvre jaune et la fièvre inala- 
rienne. 

Au-dessus, à mi-hauteur du plan incliné, jusqu’à 
2000 mètres d'altitude, s’étend la zone tempérée (tier- 
ras tèmpladas) : la lempéralure moyenne annuelle y est 
de 18'' à 20" et le thermomètre y éprouve si peu de va¬ 
riations d’une époque de l’année à l’autre qu’on y jouit 
d’un printemps perpétuel. C’est une région délicieuse: 
la végétalion y est aussi active et aussi vigoureuse que 
siir le littoral, mais sans son ciel embrasé et ses miasmes 
empestés. « Elle est e.^emple de ces myriades d’insecles 
incommodes ou venimeux ejui pullulent dans la région 
basse de la terre chaude et v font le tourment de 
riionime. On y respire l’atmosphère pure du plateau 
sans en subir les passagères fraîcheurs et l’air vif, dange¬ 
reux aux poitrines délicates. La zone tempérée est un 
paradis terrestre quand l’eau y abonde, comme à Xa- 
lapa et dans quelques autres districts, où les glaciers 
éternels de quelques montagnes; tels que le pic d’Ori- 
baza et le Cofre de Perole, se chargent d’en fournir aux 
sources toute l’année. » (M. Chevalier). 

Au-dessus de la zone lempérée se déploient les terres 
froides (tierras frias) où le climat est cependant fort 
doux. La températurç moyenne de .Mexico et d’une 
lionne partie du plateau de l’Anhahuac est de 17®. C’est 
seulement un peu moins que celle de Naples et de la 
Sicile, et c’est celle des trois mois de l’été à Paris. Pen¬ 
dant la saison d’hiver la chaleur du jour à 3Iexico est de 
Id® à t i® et eu été le thermomètre à Pômhre ne dépasse 
pas 26®. 

En somme le plateau de PAnhahuac est caractérisé 
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])ar une tempérahire printanière qui s’étend à toute 
l’année, par une atmosphère raréliée on l’oxygène est 
lieauconp moins dense, révaporalion plus rapide et la 
circulation capillaire plus active. 

Celle dèliniitalion des zones climatériques n’est pas 
toujours nellemeril Iranchée ; elles se fondent presque 


partout Tune dans l’autre par transitions successives. 
Mais, dans son ensemble, le Mexique est un pays chaud, 
et le plateau d’Aniiahiiac est un pays tempéré suspendu 
au-dessus de la zone tropicale. La zone des terres lem- 
pérées, sur les deux versants de l’Allantiqne et du J’a- 
ciflque, jouit vérilablerncnt d’un |»rinlem[)S perpétuel, 
sans grands froids en hiver, sans clnileiirs inlolérables 
en été; dans chaque vallon coule un ruisseau ; une vé¬ 


gétation touffue entoure chaque demeure elles arbres 


de l’Europe s’y mêlent à ceux de l’Afrique. 

Les vents dominants au Mexique sont le iiorle ou 
vent du nord, parfois très violent dans legolfe du Mexi¬ 
que et sur la cote orientale, et le sur ou vent du sud, 
très dangereux de mai à octobre, sur la côte occiden¬ 
tale. 


L’année n’a que deux saisons ; l’été ou saison des 
pluies (tiempode aguas) et Thiver ou saison sèche (tieni- 
pode secas). Ces deux saisons se succèdent brusquement, 
j>resqLie sans transition et sans changement sensible de 
température. La différence est moins tranchée à mesuro 
qu’on s’avance vers le nord et les pluies y commencent 


plus lard. 


En général, les pluies commencent à tomber vers le 


milieu de tuai ; les nnage.s alors s’abatlent en averses 
fréquentes. On voit d’ordinaire naître l’oiiragati indiqué 


■par un grand nuage noir qui se dresse du côlé de la 
mer, comme un torse immense, aux membres à demi 
tronqués : c’est le gîgaiiton ou géant qui bientôt eitv^a- 
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liit loul le ciel. «Aux heures de raprès'-ruidi les nuages 
crèvent, llluiiiiiiés d’éclairs, accompagnés de foudre: 
les AiLtèques y reconnaissent la. voix d’une divinité; le 
Tepeyolotl ou Cceur-de-Ia-Montagne,résonnant eu lt>[igs 
échos sur les rociiers. Aux averses soudaines succède 


une pluie continue qui dure ordinaireinent jusqu’à la 
iomhce de la nuit ; le cîel se nettoie et les voyageurs 
j)euvent reprendre avec conliance leur route inlerruin- 
pue pendant les jours d’orage : à Tau lie du jour, les 
vents ont déjà desséché le sol ». (K. Hecliis). 

Les pluies (onihent ainsi pendant les mois de juin, 
juillet et septemhre, entrecoupées de jours sereins et de 
courtes périodes de sécheresse. En octobre, les pluies 
ont cessé; quelques sommets se couronnent de neige ; 
le manque d'hurnidité et non la froidure dépouillent les 
arbres de leurs feuilles. 


IL — Nosologie. 


Le Mexique est un pays sain. Pourtant racclimate- 
ment y est difficile pour l?s Européens. Dans les régions 
basses ils ont à redouter, outre la malaria et la fièvre 
jaune, les ardeurs d’un climat tropical ; dans les régions 
liaules, c’est le manque d’oxygène qui les anémie, sur¬ 
tout pendant les mois de mars, avril et mai. la vapeur 
d’eau manquant pour aider aux fonctions respiratoires. 

L’impadulisme, la dysenterie et la lièvre jaune sont 
te bilan des régions basses. 

L’anémie, les inllammations thoraciques et le typhus 
sont l’apanage des hautes régions mexicaines. Le goitre 
n’est pas' rare dans les fonds humides et la géopha- 
gie est très répandue chez les femmes des régions méri¬ 
dionales. 


12* 
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Basse- Cnlifo ni ie 


La capitale de cette longue peuiinsule est La l\iz, bâtie 
sur la rive méridionale de la baie du même nom. Des 
jardins T ’entoiirent contrastant avec l’aridité des roches 
et des sables environnants. 

Loreto est célèbre dans tonte la région par son Ojo 
caliente ou fontaine bouillante près de laquelle accou¬ 
rent chaque année des milliers de pèlerins. 


TV, — Ilègion du Nord 




1. Sonora. — Les hommes sont très clairsemés sur 
ces terres pourtant fertiles. La ville la plus populeuse, 
]]ermositlo,a grandi soudain au pied d’une colline dont 
les dalles porphyriques rendent sous le choc un son ar¬ 
gentin et qu'on appelle le Gerro de la Caïn pana (le mont 
de la cloche). 

l-.e climat est salubre, sans excès de froid ni de 
chaleur, mais sec quoiqu'il pleuve de juin à sep- 
tembre. 

U. SinaJon. — I^a partie littorale est située dans les 
terres chaudes, et les montagnes, où pousse le chêne, 
dans les terres tempérées. 

La capitale de l’état estl’antiqueCulîacan, située dans 
une baie de verdure qu’entoure un demi-cercle de 
montagnes. 

T.a port de Mazatlan a une température moyenne dé 
24”,3 ; le tliermomètre peut monter à 31” ou .Sr»”, mais 
il ne descend jamais au-dessus de U". 

lit. ChihunJiua. — Le climat esMempéré. l^a capitale, 
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CliiliÈiabiia, est bâiieà 1400 mètrestrallituJe, au milieu 

de jardins. 

IV. Duvantjo. — r.e Durango est une région élevée, 
froide en hiver, sans chaleurs e.’ccessives en été, peu 
humide. La capitale, Durango, esl bâtie à 102G mè’ 
Iros d’altitude. Elle est environnée de belles promenades 
d’où Ton domine un vaste et incomparable horizon. 


V. —Région du nord-est, 

I. Coahuila. — La capilalo, Sallillo,esl située à l’an¬ 
gle snd-orienlal du pays, dans une haute vallée, I.a 
nmyenne annuelle de la tempéralnre y est de 10°,! ; le 
Ihermomèlre peut monter à 33®,6, niais il peut aussi 
descendre à — 2“,o. 

//. Xnei'o-Lêon. — La capitale, Monterey, occupe le 

centre d’un cirque qu’entourent des montagnes d’un 

as[)ect hardi, nnessur les lianes, déchiquetéesa la cime. 

§ 

La ville est enlourée de vergers et d’orangeries. Hàtie à 
480 mètres d’altitude, elle est encore dans les terres 
chaudes: la moyenne de la température y est de 21"; 
pendant les chaleurs de ses longs étés, elle peut attein¬ 
dre 33®; mais elle ne descend pas au-dessous de 11® en 
hiver. 

III. Tarnaulipas, — Le climat de cet élat est chaud 
et humide sur la côte du golfe, et un peu plus froid et 
jdus sec à l’ouest de la Sierra-Madre. 

.Malamoros est bâtie au milieu des savanes et des 
marais, La ville la plus populeuse de la région, Tu In de 
Tarnaulipas, est bâtie sur un plateau, à I22tl mètre.s au- 
dessus du niveau des mers. Tamjnco est entourée d’eaux 
stagnantes qui la rendent insalubre; sa vmisine Fanuco 
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est plus saine, et les liahitanls de Tampico en ont fait 
un lieu de villégiature. 

VI. — Jlègion dxi centre. 

I. Zacatecas, — Fresnillo est située à 2200 mètres 
d’altitude. Au milieu de ravins profonds et sinueux, 
Zacatecas n’est plus qu’a 1540 mètres d’altitude; la 
inol’enne annuelle de la température y est de 14°,3, le 
Ibermomètre peut monter à 30°,2 et descendre à 
— 4 ^ 

Des sources thermales peu ou point utilisées jaillissent 
en plusieurs endroits du Zacatecas. 

II. Ar/uascalientes. — Ce petit état compte une 
grande ville: Aguascalientes, gracieuse cite aux boule¬ 
vards ombreux et très fréquentée pour ses eaux ther¬ 
males sulfureuses dont la température varie de 25° 

à 38^ 

On trouve à Test de celte région des plateaux qui ap¬ 
partiennent aux terres froides et dont l’altitude est de 
1600 mètres ; la partie occidentale, au contraire, ap- 

j)artienl à la zone des terres chaudes. 

* 

Ht. San Luis Polosi. — Cette région salubre est fa¬ 
vorisée d’un climat magnifique. Sa capitale, San Luis 
Pütosi, est bâtie à 1890 mètres d’altitude, au milieu de 
jardins ; la moyenne annuelle de la température y est de 
16'^,9, avec 33®,9 comme extrême de chaud, et -h 1®,7 
comme extrême de Iroid. 

IV. Ouanajiialo. — Guanajnato, la capitale, est une 
de ces villes que la recherche de l’or a fait surgir, à 
2031 mètres d’altitude, du fond d’un étroit ravin, entre 
des roches nues et déchirées. La movenne annuelle de 
la température y est de 17®,6; on y a observé 31®,1 
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cüiiiine exlrême de chaud et H- 1°,- comme extrême 
de froid. 

Leon de los Aldamas est située dans une plaine fertile 
dont le climat est agréalile ; la moyenne annuelle de la 
température y est de 18®,0, avec 34® comme extrême de 
chaud et 2®,3 comme exlrême de froid. 

Celaya est une ville de bains fréquentée. 

» 

VII. — T 'ersant du Pacifique. 

I. lepic. — La capitale, Tepic, est bâtie à 900 mètres 
d'altitude, au milieu de vergers et de jardins, sur le 
rebord d'un plateau de pierre ponce d’où l’on voit la 
mer à ses pieds. C’est une ville saine, avec des places 
ombragées de frênes majestueux, des rues propres, des 
maisons bien construites. 

IL Jalisco, — La capitale, Guadalajara, est bâtie à 
1552 mètres d’altitude ; pourtant la moyenne annuelle 
de la température y est de 22®; elle peut monter à 35®, 
et on a constaté des froids de 5®. Les riches habitants de 
la cité ont leurs villas à quelques kilomètres à l’ouest, 
sur les collines de San Pedro. 

IIL Colima. — A 450 mètres d’altitude, Colima est 
souvent visitée par les fièvres ; les habitants sont alors 
obligés de se réfugier au village de Tonila, perché sur 
une terrasse d’où l’on voit tout le groupe des volcans 
des alentours. A Colima la inovenne annuelle de la teni- 
pêrature est d’environ 25®. 

Le port de Manzanillo est très insalubre pendant les 
mois de sécheresse; on peut s’y abriter avec moins de 
dangers pendant la saison des pluies, de mai à oc¬ 
tobre. 
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IV. Aîichoncan^ — La capitale, Morelia, occupe une 
vallée'fertile, entre deux ruisseaux, à 1040 mètres d’al- 
lilude. Le climat n’est malsain que dans îa plaine nia- 
rilime; dans le reste du pays, il est teiïipéré et salubre. 


VIIL — Plaleau d'A^i/inhifac 


L Queretaro. — Cet état fait partie des terres froides 
du plaleau. San Juan del Rio a été appelée la délicieuse 
cité des jardins. Queretaro ést située à 1850 mètres d'al¬ 
titude. 


11. Hidalgo. — Pachuca, la capitale,est située au mi¬ 
lieu des montagnes bizarres des orgues. Tuba n’est plus 
qu’un village silué dans une campagne charmante. 

IlL Mexico. —Toluca et Lerina sont trop hautes et 
trop froide^. Mexico a un climat |dus lieiireiix. Bâtie à 
1*300 mètres d’altiinde, elle porte sur un plateau de 
l’intérieur, entre le lac salé de Tezcuco et le lac doux 
do Xochimilco. La température moyenne de l’année y 
es( do 15",2 ; le lhermomètre peut monter h 31®,6 en élé 
et descendre à —2°,2 eu hiver ; la température mo\’eiîne 
lie Tété est de 20° et celle de l'hiver de 15°. La ville est 


de forme très régulière : lés rues se coupent à angles 
droits, interrompues par des places et des jardins; elle 
est insalubre malgré la pureté de l’air qui descend des 
monts neigeux qui l’environnent ; la mortalilé y est 
très élevée grâce à l’impure lé du sol et des eaux. Ainsi 
la fièvre typhoïde y fait de grands ravages pendant la 
saison sèche. 


Une belle avenue ombragée d’eucalyptus mène de 
Mexico à la butte porjiliyrique de Cbapullepec, le « mont 
de la cigale », d’où l’on jouit d’un incomparable pano¬ 
rama de Mexico, de ses lacs et de ses montagnes, et dont 
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les jardins renferment les géants du monde végétal, des 
cyprès qui ont cinquante mèlres de haut et quinze 
mètres de circonféi’ence. « L’acqueduc qu’alimentent les 
diverses sources des montagnes situées au sud-ouest de 
Mexico, apporte son onde'aux jardins de Cha[)ultepec et 
au faubourg aristocratique deTacubaya,— en aztèque le 
« Bassin des eaux », — qui parsème ses villas au sud 
du <t mont de la cigale », ïacubaya est un centre d’ex¬ 
cursions vers San-Augel, les gracieux villages bâtis dans 
les vallées de l'AJiiscoet vers le « pedregal » ou champ de 
laves qui a découlé de ce volcan et que recouvrent main¬ 
tenant les cactus et les broussailles, » (E. Reclus). 

Au nord*est de Mexico se trouve un autre roclier cé¬ 
lèbre, le Tepeyacac des Aztèques ou a front de la mon¬ 
tagne », d’où s’échappe une source ferrugineuse et qui 
porte le fameux sanctuaire de Notre-Dame de Gua- 

IV, Puehla, — La capitale, Buebla, est située à lit70 
mètres d’altitude, dans une plaine inclinée d’où descen¬ 
dent des ruisseaux rapides, La moyenne annuelle de la 
tem[}ùrature y est d’environ 13® et le thermomètre n’y 
descend jamais au-dessous de zéro. On pourrait en faire 
un excellent sanatorium [tour les phtisiques. Dans ses 
environs jaillissent en abondance des sources thermales 
sulfureuses, soumises probablement à rinlluence des 
foyers volcaniques du Popocatepetl. 

Cholula est la cité industrielle la plus active de l’An- 
hahuac. Tehuacau ou Teotihuacan est située à 1020 mè¬ 
tres d’altitude, dans une vallée bien irriguée, mais où il 
ne pleut presque jamais ; elle possède une source miné¬ 
rale dont on vante reflicacité. 
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IX. — Vera-Crti^r. 


L’état de Vera-Cniz occupe, le long du golfe du 
Mexique, toute la région des terres chaudes et une partie 
des (erres tempérées. 

Jalapa égrène ses larges maisons basses sur le pen¬ 
chant du volcan éteint de Macuiltejiec. Ses rues régu¬ 
lières serpentent au milieu des jardins. « De ses magni¬ 
fiques avenues se déroule un paysage grandiose, d’un 
coté sur les forêts toulTues des monts que dominent les 
sommets de la haute cordillère, du pic d’Orihaza au 
Cofrc de Perole, de l’autre sur les prairies et les vagues, 
sur la vallée serpentine du rio San-Juan, bordée de 
fabriques et de moulins, et, vers l’orient lointain, sur le 
liseré des dunes qui longent la mer sans bornes ». (E. 
ileclus). C’est une des villes les plus saines du Mexique ; 
des sources chaudes et froides, salines et sulfureuses, 


s'épanchent en grand nombre dans ses environs. Elle est 

célèbre dans le monde entier par son exportation de la 

« 

racine du liseron (î[)oinea purga) dont on fait le ja- 
lap. 

Ouinze kilomètres au sud de Jalapa, Coalepec est un 
lieu de villégiature fréquenté ; mais les bourgades qui 
s’étagent plus bas, vers la co le, sont visitées parla lièvre 
jaune. 

Cordüba, a S90 mètres d’altitude, a un climat hu¬ 
mide et les fièvres y sont endémiques. Oribaza, à 1240 
mètres d’ailitude, est également troji humide. 

Au milieu de campagnes arides et sablonneuses ou 
bien couvertes de marécages, s’élèvent les maisons de 
Vera-Cruz. La tempéralure moyenne de l'année y ésl de 
2o° ; le mois le plus frais est le mois de janvier avec 
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une tempéralure moyenne de 2lo. 2, et le mois le plus 
chüud le mois de mai avec une température moyenne 
27", 8. C’est une ville très insalubre et en été son séjour 


est particulièrement dangereux, car alors sévit la fièvre 
jaune. « Il n'y a guère à la Vera-Cruz,écrit A. de Valois, 
que les Indiens qui soient bien portants. Tous les Eu¬ 
ropéens et même beaucoup de Mexicains de l’intérieur 
ont un visage livide et une démarche lente connue 
de convalescents. Le climat de ce pays est épouvan¬ 
table. 11 tue comme un poison des lîorgia. Jamais je 
n’ai ressenti une chaleur plus éloufîante, respiré un 
air plus lourd, plus malfaisant que sur celle plage 


horrible »>. 


Le village de Jledelliu est un lieu de villégiature pour 
les habitanlsde Vera-Cruzqui viennent s’y baigner dans 
le courant de la rivière Atoyac. I>e petit port de Tlacol- 
tapain est surtout célèbre par ses moustiques. Au milieu 
de jard ins et de plantations de tabac qui leur font 
comme une ceinture de verdure et qui les séparent des 


savanes et des marais environnants, San 


.\ndrès Tuxtia 


et Santiago Tuxtia se mirent dans un lac d’une beau le 
merveilleuse, le lac de Catemaco, qu’entourent des peu tes 
boisées. 


X. — Région sud-occidentale. 


% 

1. Mnrelos, — La situation deCuernavaca,la capitale de 


l'état, est vraiment exceptionnelle. Elle s’élève, adossée 


au versant de la inonlagne, entre deux ravins très j>ro- 
fonds : il V a nue différence de niveau <le 300 mètres 
d’un bout de la ville ii l’autre: ruii est à 1500 mètres 


d’altitude et l’aulre atteint â peine 1200 mètres. Gomine 
la ville se trouve à l’entrée des terres tempérées, 11 en 
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r»'SU Ile que ses habitants jouissent en tout temps de 
deux climats tout à fait différents, lis n’ont que quelques 
])as à faire pour ])asser de Tun à l'autre. Aussi appellent- 


ils « cal les de tiei ra fria 


les rues du haut de la ville. 


qu’on traverse d’abord en venant de Mexico, par oppo¬ 
sition à celles du bas, a Tlupala et San-F*abIo », qu’on 
aperçoit à Télage inférieur et qui semblent s’y noyer 
dans une immense serre chaude. 


A Cuernavaca la moyenne annuelle de la tem[)érature 
est de 22® ; le thermomètre ne monte pas au-dessus de 
30", O et ne descend pas au-dessous de 11®. Pendant la 
saison pluvieuse les [duies ne totnbent guère que la 
nuit, si bien qu’en été on a souvent l’agréable sur¬ 
prise, au rév^eil, de trouv'er la ville lavée et rafraîchie 
par l’averse nocturne, et d’y respirer, au temps des 
plus lourdes chaleurs, un air vivifiajjl et léger. 

iMorelos jouit à peu près du meme climat que Guer- 
navfica. 


II. Guerrero. — Le climat, tempéré au nord, est très 
chaud au sud de l’état. 

Chilpanangô, la capilale, est chaude et malsaine. 
Quant à Acapulco, le port voisin, il passe pour un des 
lieux les pins chauds de l’Amérique tropicale ; ses habi¬ 
tants racontent qu’un des leurs étant mort, il prit le 
chemin de l’enfer, mais, à la nuit tomhautej il remonta 
sur terre; né dans la fournaise d’Acapulco, ügelait chez 
lîelzéhuth et venait chercher une couverture pour se ga¬ 
rantir du Iroid. 

III, Onœaca. — Le climat est frais et sain sur les 
hautes terres, chaud sur la cote et dans les vallées. Il 
pleut beaucoup, môme durant la saison sèche ; le littoral 
soulïre de fréquents orages; les tremblements de terre 
sont assez fréquents. 

Oaxaca est une ville charmante,bâtie dans une vallée 
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Jji'en irrégliée, à environ toOO mètres traltiludc. La 
température moyenne de l'année y est de HP,!. 

La ville la plus importante de la partie la plus orien¬ 
tale de l'état est Teliuaiitpec entourée de palniiers et 
d'orangers. 

K à i ^ 

XI. — Mexique oriental. 


L Cliiapas. — Dans cette région il pleut surtout 
en été ; en hiver le temps est généralenient sec et 
pur. 

Union-Juarez est bâtie à l'iUO mètres d’altitude et on 
y récolte des fruits en toute saison. San-Oristobal élève 
ses maisons à plus de 2000 mètres d'allitiide : c’est une 
des villes les plus haut bâties du Mexique. Palenque, bien 
que humide, jouit d’un climat des plus agréables. 

IL Tabasco. — La capitale, San-Juari-liautista, n’est 
qu' une bourgade bâtie dans une clairière d’une grande 
forêt. 

III. Campéche. — Campêche est une des plus belles 
villes du Mexique, avec ses rues pittoresques, ses maisons 
ombragées de cocotiers. 

• ï J 

IV. Yueatan, — Dans cette région Lannée se divise en 
trois saisons : une saison sèche (mars, avril et mai), une 
saison humide (de juin à octobre) et une saison venteuse 
(de novembre à février). La liialaria, la fièvre jaune, 
la dysenterie, la plilisie déciment la jiopuialioii. 

Les grandes villes, Merida, Izamal, Valladolid, sont 
propres et relativement saines. Tixkotob est la ville de 
idaisunce des liabitants de Merida. 























CHAITI’RK V 


li’Atnérique centrale 
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•I 

I. — Climatologie générale. 


r.e climat est humide et chaud sur les côtes basses 

H 

de la mer intérieure ; on trouve la fraîcheur sur les 
hauts ]>lateaux et dans les hautes vallées, mais aussi 
de brusques variations de leMi})éralure et la neige en 
hiver. 

Les nuages poussés par les vents du nord-est étant 
arrêtés par les montagnes, la cote du Pacifique jouit 
d’un climat plus sec et moins malsain. 

« 

IL — Honduras britannique, 

m 

Le Honduras brilaani(iuc est enclavé, à la base de 
la péninsule du Vucatan, entre le Guatemala et le 
Mexiijue, La température moyenne de Belize, sa v-ille la 
])lus importante, est de 26° à 27“, « Dans celle ville 
entourée d’eau, rivières, marais, lagunes, les brouil- 
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lards sont fréfjiienis et les ros/^os ahoiidanles ; il est rare 
que la lune et les étoiles brillent dans un ciel clair ; 
quand souflle le vent d’ouest^ les inonsliqnes arrivent 
avec les émanations des marécages, et en rnérne leni|)S 
les fièvres inlermiltentes font leur apparition. » (E. He- 
clus). La meilleure saison est celle pendant laquelle 
doniinenl les venls du nord en hiver. Les habitants de 
la ville ont leurs maisons de plaisance dans les îles de 
la rade qui sont plus saines., 

IlL — (tuulemala. 


Grâce aux hautes montagnes qui traversent la région, 
la plupart dans le sens dé Test à roueat, le climal du 
Guatemala est très varié et peut se diviser, comme au 
Alexique, en trois zùnes : chaude, tempérée et froide. I.a. 
région chaude conqjrend les basses terres qui bordent 
les deux océans; les hautes terres qui s’élèvent de 
al)0 mètres à 1 200 mètres au-dessus du niveau des mers 
forment la zone tempérée. Les altitudes |)lus élevées 
constituent la zone froide. 

Il n’y a que deux saisons : la saison sèche el la saison 
humide. 

La saison pluvieuse commence en mai et dure jus¬ 
qu’à oclohre dans rintérieur des terres et jusqu’à dé¬ 
cembre te long des côtes. . Les mois les plus cbauds 
sont mars et avril ; les plus froids sont décembre et jan¬ 
vier. 

Les venls dominants sont Test el le nord. 

Les variations de température d’un lieu donné sont 
peu étendues, quoique les pluies et les vents causent 
quelques irrégularités. ï.e minimum journalier se ma¬ 
nifeste au lever du soleil el le maximum entre deux 
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AMÉRIQUF CHMRALn 


p| h’oîs heiiros de l’après-midi. Le J)'' Sapper estime (jtie 
la lempérature est aliaissée d’un demi degré centigrade 
pour cliarpie cent mètres d’élévation. La gelée n’est ja¬ 
mais observée datis les régions d’une altitude inférieure à 
l.SOO mètres^ et la neigé ne tombe que dans les hauts 
(!os altos), c’est-à-dire les montagnes élevées de 3.1Üt) 


midres. 

l'ài général le climat est sain ; les fièvres sont can¬ 
tonnées dans les seules régions côtières qui sont à la fois 
chaudes el Immides ; la température moyenne y varie 
de 20” à 28®, et les clialeurs de 40® n’y sont pas 


rares. 

Les Européens ne peuvent vivre au milieu de ces 
lagunes nauséabondes. 

Farcourons maintenant les villes du Guatemala. 

Voici, dabord, près de la frontière mexicaine, San 
Marcos, en terre froide, sur une hauteur d’où ron 
contemple un vaste horizon. Fuis Quelzaltenango' sur 
un plateau moiilueux, à 2340 mètres d’altitude. 

Des sources chaudes jaillissent en abondance dans le 
voisinage; les plus réputées sont celles d’Almolonga, 
qui coulent dans un ravin jïrofond, à la hase du volcan 
de Zuiiil. 

Ouezaltenan go est une ville salubre où vivent la plu¬ 
part des grands propriétaires des « altos », Hetalhuleu 
fjni n'est [dus qu’à 41 n mètres d’altitude, est en terre 
chaude : sa température moyenne est de 28® à 29® ; cVst 
un des endroits les plus malsains du Guatemala, 

Désolée par les fièvres pendant la saison des pluies, 
tjhamperico n’est habitable que pendant la saison 
sèche. 


La gTaciense Totonicapam, à 2484 mètres d’altitude, 
est fraîche commeO^iezaltenango ; des sources thermales 
jaillissent aussi dans ses environs. 
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Mniellé est une terre tempérée, à I8R7 rnèlres irdUi- 
tiido. l)ü inamelnn un est pereiiée Sacapnias, à 1 lOlî 
mètres d’allitiule, coulent des sources thermales riclies 
en chlorure de sodium et éti sulfate de magnésie. Salania, 
qui n’est jilus qu’à S71 mètres au-dessus de la mer, 
se trouve en pleine zone des cultures tropicales. 

Solola est bâtie à 2140 mètres d’altitude, sur un pro¬ 
montoire isolé qui domine le lac d’Atitlan. Ciudad vieja 
est le reste de la première (iuatemala bâtie par les Es¬ 
pagnols dans un site charmant, au climat égal et doux : 
ce n’est plus maintenant qu'un village aux maisonnellos 
éparses au milieu des plantations. Antigua est la seconde 
(biatemala : ses eau x thorinab's al tirent encore les 
habitants de la nouvelle (jualemala, la ca])itale actuelle 
de la répubiiqno et ta ville la plus populeuse de l’Amé¬ 
rique centrale. 

(înateniala est située à laOO mètres d’altitude. Le 

Ibermomélre s’v maintient entre tes extrêmes de 7 et 

2!) degrés; on n’y connaît donc ni le froid pi‘ 0 ])rement 

dit ni les chaleurs accablantes de l’été, La température 

moyenne est d’environ 1 H”. Pourtant la ville, n’est ])as 

très saine ; le vent y soulève souvent des tourbillons de 

poussière. Aussi, pendant la saison sèche, ses baliitants 

aisés viennent villégiaturer dans les villages du sud, aux 

alentours de Antigua, surtout à Cliinautla qiti possède 

do magnificpies ombrages, et à la charmante ville d’Ks- 

cuintla, située à 4i2 d’altitude, au milieu de bouquefs 

de cocotiers. « C’est le Wiosbaden de Gualemala, l’tjlv- 

^ ■ 

sée de sa colonie européenne et le centre de réunion 
de son aristocratie pendant les mois de janvier et de 
lévrier. Couchée au pied du volcan et entourée de num- 
breuses haciendas de café, do sucre et de bétail, elle 
jouit à la fois d’un climat délicieux, d’une salubrité et 
d’une abondance d’eaux sans éirale. Ce sont ces eaux 
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qui ont fail sa célébrité et lui aUirent tant tle visiteurs. 
Aussi tonies les grandes familles vîenncnl-elles s’ins¬ 
taller à Ksciiintla, dans la première maison venue, fui’ 
elle de cannes on de cliaume, pour y fuir les vents du 
nord qui refroidissent le plateau, et pour y prendre des 
bains de rivière aussi agréal)Ies que salulires ». (P. lïes). 
Püurtüiil les üèvresse foiitsentirà Escuinlla et sa voffiie 

O 

commence à diminuer. 

Le j>ort de San-José est maintenant presque désert : 
la malaria en éloigne les babitanls. lïiiabal est une autre 
bourgade tout aussi insalubre. 


Coban. au contraire, bâlie à 1328 mètres d’altitude, 


est une ville prospère, saine, jouissant d'un climat égal 
et doux. 


IV. — Salvadoî*. 


I 


Le Salvador ne comprend qu’une zone étroite longeant 
les eaux du Pacifique, Sur la cote, malgré les brises ra¬ 
fraîchissantes qui souillent de la mer, la température 
est très élevée: 26“ à 28® en mo^'eniie. Les habitants se 
pressent dans la zone élevée, entre bOO et l.ÜOO mètres 
(l'altitude, région plus fraîche et plus saine, dont la 
t'*fn|yéi'atiire moyenne varie de 21“ à 26”. Les pluies 
lombent ordinairement de mai en septem[n’e ; pourtant 
le mois de juin est assez épargné. Kn* général, il pleut 
davantage sur le vei’sant extérieur des montagnes qui 
longent le l*acifique, 

,Aliuachajyan, dans une plaine d’une fécondité mer¬ 
veilleuse. est célèbre par ses volcans de boue. Sansonale 
;roupe ses maisons à l’ombre des palmiers, dans une 
camimgne charmante et toujours verte. Saiita-Ana est 
devenue la ville la plus pojmleuse de la réj»ul)lique. 


fl 
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Salvador, la capitale, est bâtie à 602 mètres d’altitude, 
sur un sol toujours frémissant sous la poussée des vol¬ 
cans voisins. 

San Miguel, bien que presque enlièreinenl peu))lée de 
blancs et de ladiiios, est une des villes les moins salubres 
du Salvador. 


V. — Honduras, 


Sur le littoral, le climat est chaud et insalubre ; les 
côtes de TAtlantique surtout sont malsaines à cause de 
la grande humidité qu’apportent les vents alizés. Dans 
ces régions, la température moyenne oscille entre 24“ et 
28-^ ; pourtant en décembre et en janvier, quand 
sou filent les vents du nord, le thermomètre peut des¬ 
cendre à 16" ou 17". 

Sur les plateaux et dans les hautes vallées, le climat 
devient temj)éré : la moyenne de la température y est 
de 20*^ et les mois d’hiv^er sont assez frais pour que les 
indigènes se [daignent réellement du froid. 

En général, le climat des villes du littoral est funeste 
aux Euroj>éens. Puerto-Cortes est peu fréquefilée ; Pro- 
greso et Tnixillo sont décimées par les lièvres et ne 
comptent que quelques centaines d’habitants séden¬ 
taires. 

% 

Au contraire, le pays d’Olancho est nn véritable j>a- 
radis, au climat très sain. Les départements de Goinaya- 
gua et de La Paz sont également salubres. La ville de 
Camayagua est bâtie à 610 mètres d’alliliide, Esperanza 
a l.ooo métrés. 

Le bassin du lleuve Choluteca qui coule vers le Paci¬ 
fique, est la région du Honduras la plus peuplée. C’est 
lâ que se trouveTegucigalpa, la capitale de la république, 

13 ' 
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bâtie en amphithéâtre au pied d*une montagne es¬ 
carpée. 

Tl existe des sources minérales très estimées à Na- 
caonie ; mais l’ardeur du climat en éloigne les ma¬ 
lades. 

^ VT. — Nicararitia. 


La région orientale du Nicaragua est lapins humide 
et la moins salubre, Tl y pleut de mai en janvier ; il fait 
généralement beau en lévrier, mars et avril. I^es plus 
fortes pluies tombent eu juillet et août et alors il devient 
dangereux à tous les points de vue de se hasarder dans 
les régions marécageuses. 

I^a région médiane est surtout composée de savanes 
où errent les troupeaux. Quant à la zone des plaines 
hicustreset du littoral de la mer du sud,c’est une contrée 
fertile et heureuse. 

Tjéon, la principale cité de la République, est située 
dans une plaine d’une merveilleuse fécondité^ bien ali¬ 
mentée d’eaux pures. Dans-les environs, tout autour des 
volcans, s’éjianchent des sources tliermales que l’on n’a 
pas encore utilisées. 

.Managua, la ca|>itaie, est bâtie sur une hauteur qui 
domine le lac du même nom. Un peu plus au sud, 
Granada domine le lac de Nicaragua. J^Iasaya et sa voi- 
vine la gracieuse Nindiri sont enfouies au milieu des 
jardins. Rivas est également une cité gracieuse, aux 
rues bordées de baies de cactus. 

Le port de San Juan del Norte dont les maisons se 
cachent au milieu des arbres et des fleurs, est une des 
villes les moins insalubres du littoral, malgré les marais 
qui renvironnent. 
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VII. — Co$ta-liica. 

Pris tlans son ensemble, Cosla-Rica, dit E. Reclus, 
peut elre considéré comme une haute terrasse dominant 
la dépression dans laquelle se sont déposées les eaux du 
lac de Nicaragua, Immédiatement au sud de ce vaste 
bassin, les montagnes se redressent d*éiage en étage 
jusqu’au faîte de la cordillère volcanique alignée du 
nord-ouest au sud-est. 

Comme le Mexique, Cosla-Rica a des terres chaudes, 
des terres tempérées et des terres froides. Mais, dans 
rensemble, le climat est essentiellement marilime, bien 
égalisé par les vents qui soufflent de Tun et de l’autre 
rivage. Sur le versant du Pacilique, lu tem|)éi'ature est 
un ppii moins élevée, mais pins humide. Sur le versant 
atlantique les saisons sont mieux réglées et les pluies 
tombent presque exclusivement de mai à novembre. 

Costa-Rica est une des régions les plus salubres de 
l’Amérique centrale. Pourtant,sur le liltoral, la malaria 
se fait sentir presque partout. Dans les v^allées humilies, 
le goitre déforme le cou des femmes. Sur les plateaux, 
les étrangers ont surtout à redouter les rhumatismes. 

Le Guanacasle est une région de savanes et de forêts. 
Libéria, sa capitale, n’est qu’une bourgade. 

Puntarenas et Tarcoles sont des ports malsains et peu 
fréquentés. Non loin de la cote se trouvent encore les 
sources thermales de la Caldera. 

Esparza est bâtie à 219 mètres d’altitude sur les pre¬ 
miers renflements du sol montueux. Alajuela est 
à 9U) mètres d’allilnde et Ileredia à 1.8.31 mètres. San 
José, la capitale de la réjiublique, est admirablement 
située sur un terrain gracieusement accidenté, à 
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1.135 mètres d'altitude, La propreté de ses rues et 
l’abondance de ses eaux pures en ont lait une des cités 
modèles de Costu-Uica. La lemj>éralure moyenne y est 
d’environ 22“, le tlierniornètre peut montera 29^ ou 30^, 


mats il ne^descend pas au-dessous de 1 !®, 

Limon ou Puerto-Limun est le meilleur j>ort du pays 
sur la cole allanlique. 
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CIIAPITKE 



Les Antilles. 





'ale. 


« En Ire les deux Améiiqiies étincelle une mer qui csL 
comme la ilédilerranée du Nouveau-AIoiule. Elle baigne, 
au nord, les côtes plates des E(als*Unis qui lui envoie le 
puissant lleuve delà Nouvelle-Orléans; au sud, la Nou¬ 
velle Grenade et le Venezeula serrent de près ses rivages 
de leurs sierras majestueuses ; à rouest, le Alexique, le 
Yucatan, rAinérifjue centrale la côtoient jmr une étroite 
lisière de terres basses «lont la chaleur, riiumidilé, les 


fièvres font un séjour maudît; à l’est, de la [jointe de la 
Floride aux bouches de rOrénoque, une traînée d’îles 
très grandes, ou moyennes,ou petites, sé[jare de l’Atlaa- 
tique celle mer intérieure, comme une digue où les en¬ 
trées occuperaient autant d’espace que le mur ». (0. Ke¬ 
el us). 

Les climat des Antilles est tropical. La brise de mer, 
vents d’est ou vents alizés, tempère l’ardeur de la lem- 
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ANTILLES 


pérature pendant le jour et la brise de terre rafraîchit les 
soirées et les nuits. 

Ûii distingue deux saisons : la saison sèche qui va 
d’octolire à avril et dont la température moyenne est de 
20® à 28® ; et la saison des pluies ou hivernage, d’avril 
à octobre. Celte dernière saison est l’époque des chaleurs 
étoulTantes, des tremblements de terre et des ouragans. 
Mais la jdupart des Antilles ont, comme l’Amérique la¬ 
tine qu’elles regardent, à coté de leurs terres chaudes, 
leurs terres fraîches ou tempérées sur les montagnes. 

Trois maladies désolent plus spécialement ces régions : 
la malaria qui règne presque partout avec une intensité 
proportionnée à l’humidité et à la chaleur, la dysenterie 
et la fièvre jaune. La lèpre, i’éléphanliasis, la chique, 
le dragonneau se rencontrent chez les indigènes. 


IL — Otmides AnHlles. 

1, C\iha* — Cette île, la plus vaste des Antilles, pré¬ 
sente deux saisons : une saison sèche, relativement 


fraîche, et une saison chaude et pluvieuse qui va de 
juin à octobre. La température mo^'ennc de ramiée est 
de Elle s’abaisse en janvier, le mois le plus frais, 

à 22®. Meme dans les montagnes, le Ihermomèlre ne 


descend jamais au-dessous de zéro. Les variations 
diurnes sont parfois coiisidéraliles et atteignent jus¬ 
qu’à 18 degrés. 

La lièvre jaune domine la pathologie de Cuba, surtout 
pondant l’hivernage, la saison la plus malsaine où la 


chaleur et rhumidilé unissent leurs effets pervers contre 
l’organisme. D’ailleurs les côtes, basses, ciiaudes, hu¬ 


mides, et le milieu encombré des villes, rdTrenl à riiabi 


tant beaucou[> moins de salubrité que les hauteurs 
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fraîches et sèches de rintéi ieur et les campagnes où l’at¬ 
mosphère présente fonte sa pureté. Une altitude assez 
faible (hOO à 600 mètres) assure l’immunité presque 
absolue. 

L’endémie paludéenne sévit pendant toute l’année, 
mais surtout de juillet li octobre, au temps des pluies 
abondanlesj dont l’humidité est activ'^emenl évaporée par 
la chaleur ardente du soleil. Elle semble avoir une pré¬ 
dilection pour les sols calcaires et se montresurtout dans 
la juridiction de Matanzas. La cachexie éclate sous tous 
les types, intermittent, rémittent et bilieux. 

Moins fréquenle mais plus redoutable, la dysenterie 
ou mieux la diarrhée catarrhale, suivant Hernandez 
Poggio, apparaît dans la saison des pluies, durant la¬ 
quelle la température s’abaisse brusquement vers le soir. 
Son habitat semble l’inverse de celui de l’atfectîon pa¬ 
ludéenne. Perlide, car au début rappétit est exagéré et 
elle ne se décèle que par des selles fréquentes et des bor- 
borygmes, la maladie précipite bientôt le patient dans 
le marasme et le conduit à la mort- A elle est due la 
mortalité la plus considérable. L^liépatile est son satel¬ 
lite coutumier et suit une marche parallèle. 

La Havane, la capitale de l’île, est une ville malsaine ; 
l’air y est tiède, le climat énervant, la lièvre jaune tou¬ 
jours à craindre. La moyenne aimuellede la tem[»éralure 
y est d’environ 25“,4 ; le maximum (27® 8) s’observe en 
juillet et le minimum (22®,8) en décembre, l’ourtanl la 
Havane est visitée en hiver par des milliers de valétu¬ 
dinaires venus des Etats-Unis. 

Dans une combe pittoresque des montagnes de los 
Organos, San Diego a des eaux minérales qui attirent 
un grand nombre de baigneurs en été. 

Près de Matanzas on a uLil isc les grotles ouvertes au 
pied des falaises pour eu faire des piscines : « les voûtes 
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du rocher protègent les baigneurs contre le soleil, et des 
griliages placés à Feutrée arrêtent les requins, sans re¬ 
tarder ou briser les vagues écuniantes qui se déroulent 
en grondant sous les galeries j>ro l'on des ». (E. Reclus). 

Santiago de Cuba est chaude, humide et malsaine, 
l^a moyenne annuelle de la température y est de 27® ; 
le thermomètre peut monter à 28°,4 en juillet et ne 
descend pas au-dessous de 23" en décembre. 

lîaracoa est également humide et malsaine. 

II. Jamaïque, — Le climat est identique à celui de 
Cuba. Les parties basses de File, marécageuses par en¬ 
droits, brûlées par une chaleur accablante, sont insa¬ 
lubres ; mais les hautes vallées ont un climat sain. 

Kingston est une ville aux maisons basses, aux imes 
poudreuses. La température moveuiie de Fan née y est 
de 23",9 ; elle peut monter à 34", mais elle ne descend 
pas au-dessous de 19", 

1. a capitale, Spanisli-town, n’est qu’un gros village. 

III. Saint-Do?ninqiie. — Le climat varie du littoral 
au sommet des monts : humide et biûlaiit en bas^ froid 
et sain eu haut. 

— La capitale, Port-au-J*rinco, abrite ses 
maisons basses sous les arbres de ses larges avenues 
bien pourvues d’eau. La température y oscille de 37“ 
à 14". I.es nuits sont insalul)res et le soir ses riches 
liabitauts se réfugient à Turgeau et Pétionville où leurs 
villas sont éparses sur les collines, au milieu des jar- 

t 

dins. 

Caves, malgré ses plantations de bananiers, est tou¬ 
jours insalubre. 

2. Jiêpuhliquë Dominicaine. — Azua est une ville 
saine ; San Domingo Fest moins. 

San Cristobal est une ville de plaisance. 

ÎVL Puerto-Rico. —Le climat est chaud; il serait 
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accablant s’il n’élait tempéré par la hrîse de mer. Les 
nuits sont relativement fratehes. La saison des [iliiies 
cominence vers le mois d’août et dure généraieiiienl 
trois mois. 

San .luan liautista, la capitale, est construite sur une 

île d’origine coralligène. Les lialjitanls fortunés ont 

• “ 

leurs maisons de plaisance à Itio-Pedras et à Santurce 
dont les maisons se cachent au milieu des bosquets, au 
bord des eaux courantes. 

Il existe des eaux thermales très appréciées près de 
Ponce qui s’étend largement dans une belle plaine, entre 

a t ions. 

V. Iles Vierf/es. — Cette traînée d’îles et d’îlots re¬ 
couvre la mer comme une longue procession. Voici 
d’abord Saint-Thomas, dont la capitale du môme nom 
élé ve ses villas et ses maisons sur une montagne por- 
phyrique. l^iiis : Saint-Jean ; Sainte-Croix avec Cris- 
lianstœd pour ca|>îtalê ; Tortola, une terre haute, la 
plus grande des Vierges, et dont le chef-lien Road-towri 
est au bord d’niie crirpiede la « rue des Voerges» ; eiitiii 
Virgeii-Corda ou la Crosse-Vierge, une terre plate et 



VL Les îlahama ou lAiQ.nyes qu’on iie|)ent dénomlirer 
puisque leur nombre varie avec les marées et les lein- 
])é1es. Très sèches, dépourvues de fontaines jaillissantes 
et d’eaux vives, elles sont saines ]Hmrtant, mais en 
grande partie inhabitées. Nassau, la ville princi[ui!o, se 
trouve dans l’île de New-Providence. L’air v est vif et 
salubre. 

VII. Bermudes. — f.es lîermndes forment nn ar¬ 
chipel de plusieurs centaines d'îlots bas, salubres, sans 
eau. Lu tem|>érature moyenne de l’année y est de 21", 
avec line movenne dedl® en juin, le mois le ptiischaïuL 
et de 10“ en février, le mois le plus frais. 
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La phtisie et .la malaria y sont jnesque inconnues; 
mais la lièvre jaune et la dengue y font de fréquenJes 
apparitions. 

[larniiton, la capitale, est une ville propre, bien 
tenue, avec des maisons enguirlandées de lianes. 


III. — Petites A^UiUes 


I. Tjes petites îles, — Au septentrion de la Micro- 
An tillie on trouve d'abord Sombrero qui apparaît de 
loin comme un chapeau grisâtre llottant sur la mer, 
puis les « Chiens » et T a Anguille »>. Ensuite Saint- 
Martin est une île Iiaute qui élève à TiSo mètres d’alti¬ 
tude le morne Paradis et porte une ville française, Ma¬ 
rigot, et line ville hollandaise, Philisburg. 

Saint-Parthélemy M’élève pas ses pins hantes collines 
à plus de 3011 mètres au-dessus du niveau des mers; 
elle n’a pas une source. Son climat est sain. 

Barbuda émerge à peine au-dessus des flots. 

Antigua est une île calcaire et sans eau qui compte 
pourtant une ville importante : Saint-John. 

Saba n’est qu’une énorme tour calcaire presque inac¬ 
cessible et Saint-Euslache un îlot volcanique sur lequel 
ne court aucun filet d’eau de source. 

Sainl-Cliristoj)he compte rpielques bourgades ét une 
ville aufour de son volcan mort. Xévis u’est également 
qu’un volcan environné de terres salubres et bien arro¬ 
sées. Sa capitale, Cliarleslown, a des sources lhermales 
fréquentées. La température moyenne est de -h 30*^ en 
août et de -h 27“ en février. 

Montserrat est une île volcanique où le pic de F^a Sou¬ 
frière pousse encore des vapeurs. Sa capitale, Plymoulb 
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est célèbre p;ir son doux climat, ses villas entourées de 
palmiers, son fier horizon de montagnes bleues. 

La üominique est une terre fort élevée, aux apres 
montagnes couvertes de forets, ruisselantes de torrents. 
Hosean, sa capitale, n’est plus f|uhine bourgade déchue, 
à la base du morne Diablotin. 

Sainte-Lncie renferme de vastes forêts où rampent 
des serpents venimeux. Elle est relativement salubre 
malgré l’humidité de son climat, 

Saint-Vincent a également un bon climat. Sa capitale, 
Kingstown, se compose de trois rues parallèles à la mer 
et à la base des numts. 

Dans le petit archipel des Grenadines, Grenade est 
une île aussi gracieuse que malsaine où aliondent les 
sources et les torrents. 


IL G uadeloupe. — Haute et boisée. File est fraîche 
on froide dans la montagne; mais sur la cote pèse un 
ciel lourd et humide dont la moyenne thennométrîque 
oscille autour de 20\ Outre ce climat torride, elle a 
encore pour ennemis la fièvre jaune, la malaria, Fané- 
mie tropicale, les typlions, les tremblements de terre. 

Le chef-lieu politique de la Guadelou |ie est Basse-Terre, 
])ien située, sous le vent de File. I^a chaleur, spécialement 
du Cillé des rivages, v est élevée. Sur les hauteurs voi¬ 
sines, à 700 nièti‘es d^altitude, entre deux ravines, est 
le sanatorium de Saiul-Claude. De plus, le torrent des 
« Gains chauds », desceiulu de la Soufrière, alimente 
un établissement thermal situé a huit kilomètres de la 
ville. 

Poinle-à-Pitre est la ville la plus populeuse de File. 
Des plantations d’eucalvplus la défeiuleut contre les 
émanations des marécages voisins. La moyenne de la 
température y est d’environ 20" ; elle monte rarement 
au-dessus de et ne descend, pas au-dessous de 47". 
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f.a Giiadolonpo a parmi s<?s déppnrlanr.PS : la Désirado, 
voIeanif|iie, ahni]d,fl, qui porlp une léproserie dans sa 
jtaidie orieulale ; iMarie-Galaule, île ronde, sans torrenls 
]>éreunes, ici sèclie, là inarécageiiso ; Les Saintes, cinq 
îlots dessécliés dont on a fait la ciladelle et le sanato¬ 


rium de la Guadeloupe. 


lU. Alarlmiqiie, — Le climat, 


vrai -dîmat marin, est 


cliaiid, mais wup]iortalde. Le Ihermométre s'élève 
jusqu’à 32*^ et ne s’a baisse guère au-dessous de 20” sur 
le littoral. lJu n*ste, les varialions thermométriques sont 
peu marquées, cl, dans le courant d’uiie année, c’est à 
peine si l’on constate entre les températures extrêmes 
une dilférence de Î2 à 14 degrés. Dans une meme 


journée, cette difîérenee peut osciller entre 9 degrés 
comme maximum et 2 degrés comme minimiini. 

Les vents alizés qui régnent pendant la plus grande 
partie de rannée, modèrent la cbaleiir du jour. Le vent 
se lève vers neuf heures du matin, prend loule sa force 
vers deux lieures de l’après-midi pour tomber à cinq 
heures. 


Les saisons sont peu marquées à la Martinique. La 
saison fraîche dure de décembre à février; la saison 
sèche, appelée « carême w, vient après, pendant les mois 
de mars et d’avril ; la saison des pluies commence, eu 
réalité, en mai et en juin, qui sont les mois où il tombe 
le plus d’eau et où la'température est la plus élevée. 
Du la juillet au 15 octobre, c’est encore la saison des 
|>luies qui, à ce monieni, j^rend le nom d’hivernage. 
C’est pendant celle dernière saison que les cyclones 
font leur apiiaiition. 

Fort-de-Krance, la capitale de l’île, a des rues tirées 
au cordeau : suivant leur direction, les unes sont agréa¬ 
blement rafraîcliies par la brise qui sounie du nord-est, 
les autres accurnulent une chaleur âcre. La ville a de 
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Irès l)elles pronieuades sur les collines envirounantes, 
mais les allées les plus Impienlées, celles de la «Sa¬ 
vane », sont dans l;i cité inéine. Sur une hauteur voi¬ 
sine, le camp de lîalata sert de sariatoriuin aux troupes 
venues de France. 11 va des sources Ihermo-ininérales 

* a 

dans les environs, à Ahsiilon, MouKe, Didier. 

A Fort-de-France, la température moyenne est d*eii- 
viron 27*^. Le thermoniètre v oscille entre. 17® et 35®. 

Saint-Pierre (jui fut une grande et belle ville, n’est 
pins iniiirilenant qu’un morne amas de cendres au milieu 
des cIiam[)S de lave. 

IV. Barhade. — Sous un climat salubre, c’est la 
mieux cultivée des Aulilles. Les rues immenses de sa 


capitale, liridgelôwn, s’entremêlent au pied d’une 
colline, le long du littoral. La moyenne annuelle de la 
température v est d’enviion 25®. Le Iherinomèlre y 
oscille entre 17".S et 31®. 


!7 ■ 

IV. — Anlilles sud-a 7 }icriciihies. 

/ 


1. Tobatjo. — Le ]>lus liant morne do i’île ne dépasse 
pas nOU mèlres. Sa capitale, Scarborough, n’est qu’une 
liuinhle bourgade située au liorj d’une baie. 

IL Trinidad. — Le climat, très chaud, n’a rien 
d’hostile, excepté sous le vent des marais. Les saisons 
se succèdent dans l’ordre normaL La saison sèche ou 


« [irinlciJips » commence en novembre et liait en avril : 
il ne pleut pour ainsi jamais; l’hivernage dure de mai 
à octobre : c’est la saison des pluies et des orages. 


La température moyenne de la capitale, Puerla* 
Esj)dîia ou Porl-d’Fspagne est d’environ 25®. Les niai 


sons de la cité sont perdues dans les arbres ; les quar¬ 
tiers disparaissent sous la verdure et d’admirables (larcs 
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contiiHient les allées ombreuses vers les a van Union ts 



III. ManjarUa. — Cette Ue est une terre aride, 
formée de roches nues, de dunes, de salines, de plaines 
en maints endroits recouvertes de polypiers. 

« 

IV. Curaçao. — Ile mon tueuse et aride, elle n’a 
qu’une ville : Curaçao qu’entourent de vastes plaines. 

V. Aruba ou Oriihea. — C’est une île mon tueuse, 
sans eaux vives, et qui ne coinple que quelques milliers 
d’habitants. 
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L’isthme de Panama. 


Le climat de rislhtne est en général supportable. 
L’année a deux saisons : la saison sèche en été et la 
saison pluvieuse en hiver qui dure de mai à novembre. 
Durant la saison sèche, la température varie entre 21® 
et 35® et, pendant la saison des pluies, entre 24® et 30®. 

Les écarts annuels de température, dhin extrême de 
l'année à l’autre, ne comportent jamais j)lus de 17 de¬ 
grés, entre 18® et 35®, et lorsque dans une même journée 
les variations ont dépassé 0 degrés et se sont élevées à 
8 degrés, soit de 30® pour la chaleur du jour à 22® pour 
la fraîcheur de la nuit, les habitants se plaignent des 
changements brusques du temps. 

L’été, la brise du nord rafraîchît ratmosphére ; l’hiver, 
les orages journaliers tempèrent la chaleur. 

« Chaude, presque constamment saturée de vapeur, 
empestée par l’exhalaison des marécages, l’atmosphère 
de l’isthme n’est pas de celles que le travailleur blanc 
puisse respirer longtemps sans danger ». (E. Reclus). 
Outre la fièvre jaune, la dysenterie et les alTections 
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hépatiques sont à redouter. Les dermatoses et la phtisie 
sont fréquentes chez les indigènes. 

La malaria se fait sentir sur certains points de la 
côte, (ireytown, par exemple, construite au sein même 
des marais, entourée d’une large ceinture de mares 


stagnantes, est enihourbée, pour ainsi dire, dans de 
grands espaces vaseux, inondés tour à tour et exposés 
à un soleil ardent 'où se décom])ose une végétation 
abondante qui charge l’air de sporules et de bactéridies 
vénéneuses. D’autres régions également sont fiévreuses : 
les bouches de l’Alrato et les fanges du Trinidad, 
aflllient du Chagres. Les moustiques aussi pullulent et 
les voyageurs se plaignent amèreinenl de leurs piqûres. 

Panama n’est plus qu’une ville déchue et peu salubre. 
Cliagres est malsaine et désolée par les lièvres. Colon 
n’a guère meilleure réputation et elle est sale et mal 
entretenue. « La mer, à marée basse, laisse voir une 
|)lage vaseuse et d’immenses crevasses pleines de débris 
organiques qui infectent le voisinage et la ville. A l’in- 
lérieur, les rues sont littéralement [lavées d’immondices, 
les eaux les plus sale.s croupissent dans les ruisseaux ; 
tout cela, sous l’action d’une lenipéraliire moyenne de 
20 à 30 degrés,'en fait un foyer d’infection et de ma¬ 
ladies nombreuses ». (Lafcrrière). 
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La Colombie. 


I. — CUniaiologie gènèvale. 


Ku raison des variations de relief, d’exposition du sol 
. et de la direction des vents, la Colombie a toutes les va- 

M r 

riétés de climats. Sur le littoral la température est géné- 
ralenient élevée (27“ en moyenne sur le littoral atlaii- 
tifine, un peu plus sur le littoral du Pacifi<|ue). Mais les 
véritables <t enfers » colombiens-se trouvent dans l’inté¬ 


rieur. Les profondes vallées'du Patia, du Miraetde leurs 
aflluents, creusées comme des gouffres dans l’épaisseur 
du plateau, sont autant de terres tropicales. A l’escalade 
des hautes terres, dit Vergara y Velasco, on sort presque 
sans transition de la zone torride |>our entrer dans les 
régions froides. Les chalenrs sont d’autant plus fortes 
dans ces vallées que des rem|)arts montagneux arrêtent 
au passage le son file des vents alizés ; la température 
moyenne peut alors alleindre 30® ou 31®. Au Puerto-Xa- 
cioiial, escale d’Ocana, sur la rîse du Magdalena, on a 
souvent vu le lliennoniètre indiquer 40® à ronilu’e. 
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Sur les plateaux, la température moyenne varie de 10° 
à 

Sur la côte atlantique, la Colombie a deux saisons 
bien distinctes : la saison des pluies (de mai à novembre) 
et la saison du beau temps (du milieu de décembre à la 
fin d’avril). Sur la côte du l*acifique, rannée se répartit 
également en deux saisons : la saison des pluies (de mai 
à janvier) et la saison sèche qui ne comprend que cinq 


mois. 

Les alizés ne soufllenl avec régularité que sur le lit¬ 
toral de la mer des Antilles, et souvent avec une extrême 
violence. Les vents du nord se font rarement sentir. 
Dans les vallées de l’intérieur, les vents se font très peu 
sentir et l’atmosphère reste le plus souvent immo¬ 
bile. 


Deux maladies désolent la Colombie : la malaria et la 
fièvre jaune. 


k 


«- 

IL — Province du Magdalena. 


La ca[>ilale de la région est Santa-Marta. Malgré sa 
verdure, ses eaux fraîches, son magnifique amjdiithéâtre 
de montagnes, c’est une ville peu salubre dont la 
moyenne lhermométrique dépasse 28°. De |)lus, elle est 
humide : les nues descendues de ses montagnes se résol¬ 
vent presque quotidiennement en pluies. Le village de 
Mamatoco, sur le haut Manzanarès, sert de sanatorium 
à scs habitants. 

Rio-llacha est chaude également, au milieu d’une 
plaine sablonneuse où croissent des cactus et des mi¬ 


mosas. 
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PROVINCES DE BOLIVAR ET DE SANTANDER 
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III. — Provhice de Bolivar. 


Lacapilale, Gartngena, la fière Carthagène des Indes, 
est bâtie à l’ombre de la colline abrupte de la Popa. File 
est entourée d’une ceinture de cocotiers. 

Tolu, célèbre par son baume, n'est, comme Lorica, 
qu’une bourgade. Harraiiquillaest, au contraire, une des 
grandes villes de la Colombie et son port principal . Kl te 


allonge ses maisons sur la rive gauche du Hio-Magda- 


lena, non loin de son embouchure. La chaleur v est très 

' V'' 

élevée et la movenne annuelle atteint .‘12*^, 


IV. — P rovinùe de Sanfander. 


Socorro, la capitale, est bâtie à 1.250 mètres d’alti¬ 
tude, sur une terrasse inclinée; elle est sujette à de 
grandes inégalités de température. 

Velez, firès de laquelle on trouve la riante bourgade 
de .lésus-Maria, est bâtie à 2,100 mètres d’altitude, et 
Zapatocaà 1.720 mètres, .liron n’est plus qidàbG.'^ mètres, 
et llucaramanga à 025 mètres, cette dernière plus sa¬ 
lubre. Conce(icîon est la seule grande ville de ces vallées ; 
des sources thermales jaillissent dans ses environs. 

Pamplona est à 2.30tl mètres d’altitude tandis que 
Cucula ou mieu.v San José de Gueula n'est plus qu’à 
204 mèlres en pleine terre chaude ; des sources ther¬ 
males fréquentées se trouvent dans les environs. Pour 
atteindre Ocaûa, il faut remonter à I.1G5 mètres, dans 
une gracieuse campagne des lerres tempérées. 
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V. — Province de Boijaca 


La capilale, 'riinja, est bàtieii 2.7i),*î mètres d’altilude. 
Sog^amoso, Soata sont aussi à plus de 2.000 mètres au- 
dessus du niveau des mers. Chita qui possède des eaux 
thermales salines, est à 2,07 Cp mètres d'altitude, et Gomi 
à 2.757 mètres, en pleine zone froide. 


VI. — Provmce de Condinnmarca. 


Sa capitale, lîogota ou mieux Sanla-Fé 


est celle de toute la Colombie, liàtie à 



de HoErola, 

O 

mètres d’al¬ 


titude, dans une savane où ne croissent que les saules et 
les peupliers, au pied du Guadaliipe et du Montserrat, 
son climat se distingue par son uniformité rare • la 
moyenne therinométrique annuelle est d’environ 15®, 
celle du mois le plus chaud (février) Iti", et celle du 
mois le plus frais (décembre) 14®. I^es rues sont bien 
jiercées, à angles droits ; les maisons, élégamment bàlies, 
renferment en général à l'intérieur des ptitios rem[)lis 
de Heurs et d’arbustes. 


Fusagasuga est bâtie dans nn cirque de montagnes, à 
près de 1,800 mètres d’altitude. La Mesa est à 1.281 
mètres, en zone tempérée. Un peu plus bas, des sources 
sulfureuses jaillissent jirès du village d’Anapoima, ainsi 
qu’à Tocaima. On vante la source d’Aguade Dios comme 
souveraine contre la lèpre. 


Guaduas est une des cités les [)lus charmantes de la 
Colombie par la richesse delà vèg'élalion, la douceur du 
climal etja beauté des montagnes environnantes. 
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VII. — Province de Tolima. 


Xeiva, la capitale, est bâtie à 408 mètres d'altitude, 
sur la rive droite du Aladgdaletia, en face des trois dûmes 

k 

étincelants du Huila. San-Aijgustîn est déjà à I.03i 
mètres, Timana à l.OCG mètres. Ibague,à 1.300 mètres, 
dans une belle et fertile plaine, jouit d’un prii\temps 
perpétuel ; la moyenne de la température y est d’envi¬ 
ron 21®. Elle est plus élevée à Honda : la moyenne y est 
de 27®. Ambalenia a un climat chaud, humide et peu 
salubre. 


VIH. — Provmce d’Antioqiiia, 


Médellin, la capitale, est située en terre tempérée, à 
1.470 mètres d’altitude. Elle est entourée de sites gra¬ 
cieux où s’abritent les villas. La movenneamiuelle de la 

w 

température y est d’environ 20°. Située à 2.”)40 mètres 
d'altitude, Santa-Rosa de los-Osos est une ville d'une sa¬ 
lubrité parfaite : « ()ersonne n'y meurt, sinon de 
vieillesse ou par sa propre main », assure un dicton 
local. 

.Manizales où soufllent quelquefois des vents froids, 
est à 2.130 mètres d’altitude. Des sources thermales 
jaillissent dans ses environs; un établisseineul de bains 
a été fondé sur les petites de la montagne, à 3.300 mè¬ 
tres d’attitude, 

ji 

Antioquia n’est qu’à 572 mètres d’altitude sur une 
terrasse au pied de laquelle coule la rivière Tonuseo. 
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IX. — Promnce de Cauca. 

t 


La capitale, Popayan, est à environ l.SOO mètres d’al¬ 
titude, en zone tempérée ; la moyenne de la température 
y est d'environ 17“ à 18®. Stübelet Plake Whileassurent 
que l’air de la contrée contient une grande proportion 
d’ozone, 

Gali, à 1.040 mètres d’altitude, est arrosée en abon- 
• dance par les ruisseaux descendus des montagnes. 

Roldanillo est un bourg de villégiature, gracieux et 
salubre. Carlago n'est pas moins gracieusement située 
dans'ce paradis terrestre de la Colombie' le goitre, qu’on 
rencontre dans presque toute la vallée du Cauca, y est 
inconnu; on assure même que les.eaux de la rivière 
Vieja qui coule sur des gisements de sel ioduré dans la 
cordillère de Quindio et pnsse à Cartago, auraient de 
réelles vertus curatives contre cette alîection. 

Alrnaguër, Bolivar sont bâties sûr de hautes pentes, 
l)ieri aérées ; elles sont salubres, quoique relativement 
froides. 

« 

Tiiquerres est située à 3.0r>7 mètres d’altitude; Paslo 
est à quelques nièlres plus bas et Ipiales à quelques 
mèlres |»lus haut, 

A Tuq jerres la moyenne annuelle de la température 
esl d’environ 13®. 
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Le Venezuela. 


I. — Le climat. 

« 

Le Venezuela, comme la plupart des pays tropicaux 
où se dressent des chaînes de montagnes, oiTre la succes¬ 
sion des zones chaude, tempérée et froide. Le côte est 
hrùlanle et malsaine: les hautes vallées jouissent d’un 
printemps perpétuel ; la température est excessivement 
variable dans les Andes, tour à tour et brus(|uement très 

a 

chaude et glaciale. La région la plus chaude est celle 
des llanos entre rOrénoque et la base des monts. 

« Dans la partie centrale des llanos, où rien n’indique 
l'inclinaison du sol, où nulle saillie ne limite la cour¬ 
bure de l’horizon, le ciel déroule sa coupole immense 
au-dessus de la mer silencieuse des herbes, jaunâtres et 
desséchées pendant la saison des alizés, épaisses et ver¬ 
doyantes .dès les premières pluies de Thivernage. Quoi¬ 
que très riche en espèces dilîérentes, la |)rairie sans 
bornes visibles semble confondre ses planles en un 
môme élément ; à Texceplion des objets immédiats, fleur 













740 


VBiNEZUEI-A 


qui se penche sur hi route, hèle ou bestiole qui s’enfuit 
ou se cache dans les lierbes, on ne remarque pas un ob¬ 
jet distinct dans !e cercle lumineux que le soleil éclaire; 
la nature se repose dans sa force, à la fois grandiose et 
triste pour le voyageur perdu dans la solitude. De quel¬ 
que coté que Tou regarde, les détails du paysage sont les 
mêmes, mais les heures changent lentement la pliysio- 
nornie de l’ensemble, dépiafjant les couleurs et les 
ombres ». (E. Reclus), 

Sous ce ciel tour à tour tiède et brûlant, les lia nos 


donnent de savoureux pâturages. « Mais il réchaulTe 
aussi bien des plantes funestes,bien des bêtes contraires, 
le soleil divin qui luît sur ces terreaux fervescents, ces 
ilenves à pleins bords et ces lierbes sapides. Les llanos 
ont des feuilles tranchantes, des arbustes résineux, des 


fruits empoisonneurs, des nuées de moustiques, des rep¬ 
tiles au venin rapide, des serpents d’eau si forts qu’ils 
étoulîeiit de leurs plis les plus robusles taureaux, des 
caribés altérés de sang, dont la dent capable de percer le 
fer, le cuivre ou l’acier, agrandit, sans s’ébrécher, les 
blessures que les crocodiles font à leur cuirasse, au 


temjis du renouveau, dans les combats allumés par la 


force, la jeunesse, rainour et la jalousie. Et, danger plus 
grand que le serpent ou l’alligatorel le jaguar, la lièvre, 
tous les ans, naît dans les marais que les débordenieiits 
des rios ne se lassent jamais de remplir et le soleil 
d’amoindrir ou de vider. C’est elle, sons ces brillants ga¬ 


zons, tjui creuse le plus de fosses pour le dernier som¬ 
meil des Ilaneros ». (0. Reclus). 

Il n’v a que deux saisons au Venezuela : la saison 
sèche et celle des i>Iuies ; cette dernière dure d’avril en 
octobre. C’est pendant ces mois-là que la température 
s’élève le plus, à cause du rapprochement du soleil à 
l’hémisphère boréal et sous l’influence des veufs chauds 
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(Iti mitli. Le reste de l’cinnée, la température se rafraî- 
cliit et le climat de vient en général très agréable et très 
sain. 

Les vents qui soufileiit le plus fréquenunent au Vene¬ 
zuela sont les alizés du nord-est et de Lest. I/alizé souflle 
plus fortement j)endant le jour que pendant la nuit : il 
commence d'ordinaire à se faire sentir avec force vers 
neuf ou dix heures du malin, augmente de violence à 
mesure que le soleil s'élève au-dessus de riiorizon, puis 
diminue avec la décroissance de l’astre et cesse complè¬ 
tement quand le disque a disparu sous l’horizon : près 
de la côte, il est même rem[)lacé pendant la nuit par une 
brise de terre qui provoque le refroidissement du soi. 
« Les belles nuits claires s’écoulent alors délicieuses, 
sans donner la sensation du temps. Les vents alizés ne 
sonfllent plus et les brises contraires se liennent en équi¬ 
libre au-dessus des forêts. La lumière difTuse rend les 
objets visibles par grandes masses jusqu’à l’iiorizon loin¬ 
tain, mais le regard se porte invinciblement vers la ron¬ 
deur célesie, d’un noir transparent, pailletée de lumière 
et rayée souvent de traits de feu par les étoiles lilantes. 
Pendant la chaleur du jour on s’était réfugié pour la 
sieste dans le pins sombre réduit de la demeure ; pen- 
dajil la fraîcheur des nuits or» fuit au contraire les mai¬ 
sons et les enclos pour respirer largement, se faire péné¬ 
trer par l’air, jouir en paix de tonte la douceur de vivre. 
On recherche le bord des ruisseaux, la plage de l’océan, 

É 

la jetée qu’ébranle le tlot. Partout, sur le littoral de la 
mer antiÜenne, se forment des groupes comme ceux que 
décrit llumboblt à Cnmana : les amis se rassemblent en 
pleine rivière, dans le Manzanarès au lit de sable riii ; 
assis sur des sièges lias, ils laissent tremper leurs pieds 
dans le faible courant, et causent Iranquillemenl, sans 
s’inquiéter des poissons ni des crocodiles, ni des dau- 


« 
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phiiis qui se joueiil sur la barre, lançant des jets de va¬ 
peur par leurs naseaux ». (E. Reclus). 


.I» I 

II. — Zes villes, 

» 


Jetons maintenant un rapide coup d'œil sur les princi¬ 
pales villes du Venezuela. 

Cumana qu'ont si souvent secouée les tremblements 
de terre, est bien moins fréquentée que La Guaîra qui 
est le grand port de la république. Située à la base de 
hauts rochers qui reçoivent les rayons solaires pendant 
le jour et les réllécliissent encore pendant la nuit, La 


Guaira, sans être alisoliiment insalubre, est une des 
villes où Ton soulTre le plus de la chaleur, celte chaleur 
humide qui énerve et abat. La moyenne de la tempé¬ 
rature y est de 28” environ. 

Caracas, la capitale du Venezuela, est une ville cbar- 
manle, bâtie à 000 mètres d’altitude ; elle jouit d’un 
climat délicieux, jamais froid, jamais trop chaud; la 
température moyenne est d'environ 22* ; le mois le plus 
frais est janvier avec une moyenne de 20", le plus chaud 
mai avec une moyenne de 33*,8. 


La vallée d'Aragua est une des plus heureuses de la 
contrée, grâce à l'abondance de ses eaux et à l’éffalilé de 


sa température. On y trouve des sources tliemiales aj)- 
jnéciées à Onoto et à Mariara, près de Maracai et 


Cura. 

D’autres sources thermales existent à Las Trincheras, 


à irii-cliemin entre Valencia et Puerto-Cabello. Ce sont 
les sources les plus chaudes que l’on connaisse, leur 
tbermalité dépassant 00®, 

Luerto-Cabello, entourée de bayons, de marécages, 
d’eaux basses, est fort fnsalubre : les lièvres sont surtout 
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à redouter après la saison des pluies, quand ta rivière 
Saii-Kstebaii mêle ses eaux douces aux eaux salées des 
lagunes. Les requins y sont extrêmement dange¬ 
reux. 

Trujillo est bâtie à SI8 mètres d’altitude, à l’issue 
d’une haute vallée de la Sierra Nevada. Alcrîda est à 
1.660 mètres, en zone tempérée, av'ec une moyenne 
Ihermométriijue annuelle de 16 à 17 degrés. Mucuchies, 
à mètres d’altitude, est le centre urbain le [>Ius 

élevé de la république vénézolane. 

La Grita est un lieu charmant, aussi célèbre par la 
beauté de ses femmes <iue par ses caférteries. 

Maracaibo allonge ses rues poudreuses, à l’ombre des 
cocotiers, à quelque distance de la plage. C'est une des 
villes les plus chaudes de la côte vénézolane : la moyenne 
annuelle de la tempéralure y est de 29“ ; la moyenne de 
janvier, le mois le plus frais, est de 27“,3 et celle d’août, 
le mois le plus chaud, de 30",5. 

San-Gristobal, à 430 mètres seulement au-dessus des 
mers, est bâtie dans une campagne délicieuse et salubre. 
Varinas, mal aérée, infestée de moustiques, est moins 
saine. Calabozo qui n’est qu’à 130 mètres d’altitude, est 
assainie par le souftle des alizés ; grâce à la nature de son 
sol, l’eau n’y séjourne point en marécages ; de plus elle 
est abondamment pourvue d’eau pure. Enfin Ciudad-Bo¬ 
livar ou simplement Bolivar s’élève, au bord de l’Oré- 
noqiie, sur une coltine schisteuse d’où l'on domine un 
vaste horizon : on v observe assez souvent des épidémies 
d’une affection vésiculense et contagieuse de la peau que 
le peuple appelle « brasa » ou « braise » et qui n est 
qu’une forme de pempbigus épidémique. 
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L'Equateur. 


I. — Le climat. 

{{ L’Ecuador olTre la succession de tous les cÜnials 
étagés sur les Jïancs des montagnes : charjue zone, anté- 
andine, inter-andine, Iransatidiiie, a le sien, et dans 
chaque zone Tallitude, l’exposition, le voisinage de 
l’océan modifient l’équilibre de la mer aérienne. Privé 
de son relief, le territoire écuadorien serait une région 
torride ; mais pour la plupart de ses habitants c est un 
pays tempéré, presque froid, où le soleil, brillant au 
zénith, fait élinceler les neiges et les glaciers sur les 
pentes des volcans ». (L. Reclus). 

Traversé par la. barrière des Andes, l’Equateur a en 
somme trois régions naturelles : une zone maritime, 
plutôt insalubre, ayant un climat tropical, rafraîchi par 
les brises du sud ; la région des plateaux du centre dont 
raltiludc peut atteindre 3.000 mètres, avec une tempé¬ 
rature movenne variant de 14” à 20”, c’est la « sierra 
frésca », très peuplée, riche en villes et en monuments 















V 


LES VILLES 745 

anciens ; enfin une région orientale, à Test des Andes, 
très vaste, bien arrosée par les pluies. 

Sur le littoral écuadorien, il existe deux saisons bien 
tranchées : de juin à décembre c^est Tété ; alors soufflent 
les brises de terre et de mer chassant les moustiques 
et la fièvre ; de décembre en mai, c’est Thivernage ou 
saison des pluies ; c’est l’époque des grandes chaleurs 
diurnes; alors pullulent les moustiques et la malaria se 
fait sentir. 

Dans les hautes terres inter-andines les saisons sont 
moins bien tranchées: les jours pluvieux sont nombreux 
et il est rare de voir le soleil briller plusieurs jours de 
suite dans un ciel sans nuages. 

II. — Les villes. 

Ouito, la capitale de la république écuadorienne, 
a Quito Bonito, la charmante Quito », est bditie à près 
de 3.000 mètres au-dessus du niveau des mers. La 
moyenne annuelle de la température y est de 13“,5 ; le 
thermomètre ne monte pas au-dessus de 20® ou 27“ et 
ne descend pas au-dessous de 7®. Assise sur le plateau 
des Andes,- entre les deux cratères du volcan de Pichin- 
cha, elle domine les cours d’eau et les grands bassins 
des deux versants qui descendent dans le Pacifique et 
l’Atlantique. Les Indiens de l'Equateur disent ; h Vivre 
à Quito et dans le ciel un petit trou pour voir 
Quito. » 

Latacunga est bâtie à 2.778 mètres d’altitude, sous la 
menace perpétuelle du Cotopaxi qui l’a plusieurs fois 
déjà recouverte de vapeurs et de cendres,qui maintenant 
tourbillonnent au souffle du vent, rendant l’atmosphère 
presque irrespirable, 

lo 
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Riobamba est entourée de tous côtés d’un amphithéâtre 
de monts couronnés de neige* 

A la base septentrionale du Tunguragua, près du 
village de Baiïos, jaillissent des Ossures du volcan des 
sources thermales fréquentées par les habitants de la ré* 
uion. 

La petite ville de Guaranda est encore à 2.709 mètres 
d’altitude. Plus bas, Babahovo, « Venise de chaume et 

r té * 

de bambous », que les eaux envahissent une grande 
jtarlie de l’année, transformant les rues en autant de 
canaux où s’ébattent les alligators. Guayaquil est bâtie 
au bord d’une baie bien protégée par l'île Puna ; la 
moyenne annuelle de la température y est d’environ 26°. 
La ville est peu salubre : Puna et Santa-Elena qui pos¬ 
sèdent des eaux médicinales réputées, lui servent de sa- 
natoires. 

Cuenca est à 2.690 mètres d’altitude ; la movenne an- 
nuelle de la température y est de I4%6. On en a fait le 
sanatorium de tout l’Equateur méridional. Loja n’est 
plus qu’à 2.220 mètres d'altitude; elle est aussi moins 
salubre. 

Les îles Galapagos qui ont pourtant un climat suppor¬ 
table, ne sont pas habitées, sinon temporairement. 
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Le Pérou. 


I. — Le climat. 



Le climat du Pérou est en général doux et salubre. 

Sur la côle ouest, déserte, aride, mamelonnée de 

I 

' dunes, déchirée par des vallées étroites ou quehradas 
(crevasses) qu’arrosent des torrents descendus des Andes, 
les pluies sont rares, les rosées abondantes, D’avrîl à 
octobre , un brouillard humide et tiède pèse sur la cote 
péruvienne, cachant complètement le soleil. Août et sep- 
^ tembre sont brumeux par excellence : alors le brouillard 
se résout fréquemment.en rosée ou « garua ». En oc- 
) tobre et novembre la couche brumeuse s’amincit et coni- 
I mence à laisser filtrer les rayons du soleil. La tempéra- 
i ture est rafraîcbiê par le courant froid de Humboldt qui 
longe les côtes et par les brises qui souillent de la mer. 
Mais quelquefois des années se passent sans qu’il tombe 
une goutte de pluie. « Le ciel reste d’airain sous le dé¬ 
cor changeant des nuages en balles, en strates, en 
plumes, en palmes, en dentelles, en guillochés, ffui font 
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la beauté des ciels sur presque tout le pourtour de noire 
planète immense. Cependant on aperçoit des amas de 
vapeurs indistinctes pesant en forme de brumes'au-dessus 
de la a ceja », le sourcil de la montagne, et souvent le 
soir on v voit reluire les refiels d’orages dont on n'en- 

O 

tend pas le bruit. Quelquefois des nuées, cinglant haut 
dans Taïur, apparaissent aiirdessus des plaines brûlées 
du iillorar; aussitôt toute la population s’assemble sur 
les places des.bourgs et des villes, on suit du regard la 
masse blanche que le vent entraîne dans l’espace à 
quatre ou cinq rnille mètres de hauteur ; d'ordinaire 
l’ainas de vapeur s’elfrange et se dissout avant d'at¬ 
teindre l’occidept himineu.v ». (E. Reclus). Ainsi, ce ri¬ 
vage sans pluie, sans orages, ne connaît qu’un im¬ 
muable été que ne vient couper aucun hiver; il n’a ni 
les splendeurs du printemps ni les douceurs de l’au¬ 
tomne. 

Cette zone littorale, de plus en plus aride, à mesure 
qu’on avance vers le sud, prend, derrière Iquique, le 
nom de Pampa del Tamarugal ; elle devient ensuite îe 
désert d’Atacama qui se prolonge dans le Chili. 

I.e climat de r.Alacama est e.xtrémemenl sec. Jamais 
une goutte d’eau, jamais un nuage. «Mes ongles, ra¬ 
conte M. Rresson qui a voyagé dans r.Vtacama,cassaient 
au moindre choc, mes cheveux et ma barbe se brisaient 
avec un petit bruit sec dès que j’y portais la main, la 
peau de mes lèvres était toute fendue, le sang qui en 
sortait se séchait immédiatement ; les sabots de quel¬ 
ques-unes de mes mules étaient fendus ». 

Sur les plateau.x placés au pied des Andes, la séche¬ 
resse est plus insupportable encore. La raréfaction de 
l'air est telle que la colonne barométrique monte parfois 
à 620 mi 11 i mètres. De là une grande fréquence des cas 
de soroche ou mal des montagnes. Les jambes endolories 
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refusent leur service, las artères battent avec violence 

* 

sous la peau congestionnée, des hémorrhagies se décla¬ 
rent, accompagnées de vertiges, de nausées et d’une soit 
ardente; la respiration s’accélère et semble à chaque 
instant sur le point de s’arrêter. Il faut redescendre au 
plus vite. 

« D'autres dangers menacent la vie du voyageur dans 
celle région maudite. Parfois arrivent du sud des vents 

$> 

d’une violence extraordinaire, et dont les elfets rap¬ 
pellent ceux du simoun. Alors l’horizon devient d'un 
jaune rouge, le soleil disparait derrière un rideau vio¬ 
lacé ; les sommets des dunes frémissent ; une fumée 
jaunâtre s’en élève comme du cralère d’un Jvolcan au 
début d'une éruption. Peu après, de véritables vagues 
de sable ou de gravier remontent le flanc méridional de 
toutes les parties saillantes du sol et retombent en cas¬ 
cades tumultueuses qui produisent un bruit strident, 
analogue à celui de la vapeur s’échappant par les sou¬ 
papes d’un générateur de locomotive ». (.\. Meillon). 

A l’est des Andes, la niontana ou forêt est souvent 
inondée, marécageuse et malsaine. C'est la région des 
affluents supérieurs de r.\mazone. Dans certains fonds 
de vallées, les lièvres sont extrêmement dangereuses. 

La « sierra» c’est la terre tempérée où se rencontrent 
successivement les vallées fertiles, les pâturages, les 
plateaux dénudés et rocheux, et les « paramos » cou¬ 
verts de neiges et de glaces. 

La nosologie du Pérou ne comprend guère qu’une 
maladie spéciale, le lupus, que les indigènes appellent 
a ruta » et qui y’ règne d’une façon endémique dans les 
vallées. 
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II. — Les villes. 

Le port de Tuiiibez qui possédait autrefois le couvent 
des vierges du soleil, n’est plus maintenant qu’une 
bourgade aux maisons basses, assiégées par les sables, 
ainsi que Paita, ville de roseaux, bâtie sur une anse 
méridionale de la baie. 

Iluaraz, bien que située dans une régioiqdéjà froide, à 
plus de .3.000 mètres d^allitude, a cependant une tempé¬ 
rature égaie et le thermomètre n’y descend pas au-des¬ 
sous de zéro. Iluaylas est encore à 2.787 mètres'd’aiti- 
tu de. 

Lima, ville de plaisirs, d’indolence et d élégance, est 
l)âtie à 173 mètres d’altitude sur un sol fréquemment 
agité, à une vingtaine de kilomètres de l'océan Paci* 
fique, dans la zone « sérénissime du Pérou », c'est-à- 
dire la zone où il ne pleut jamais, bien que le ciel y soit 
souvent bas, lourd et couvert. La moyenne annuelle de 
ia température y est d^environ 18“, sans écarts prononcés 
ni de froid ni de chaud. Pourfant, malgré son climat 
égal et tempéré, Lima n’est pas une ville absolument 
salubre : les fièvre et la dysenterie y font beaucoup de 
victimes pendant la saison des brumes. Aussi des villes 
de bains et de repos l’environnent : Ancon, Miraflores, 
Chorrillos, au bord de la mer ; Surco,Matucana, San Ma- 
teo, Chicla dans la montagne. 

En face de Pisco surgissent de ia mer les îles Chin- 
* chas dont les amas de guano infectaient autrefois l’air 
à plusieurs kilomètres à la ronde et qui ne sont plus 
maintenant que des îlots rocheux. 

Arequipa s’élève dans une oasis du fleuve Chirî, à 
2.330 mètres au-dessus de Pocéan, en vue de la pyra- 
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mide grandiose du Misti. C’est uneville d’un bel aspect, 
fort agréable à habiler, grâce h ses cours ombreuses, à 
ses jardins, aux eaux pures du Chili. La moyenne an¬ 
nuelle de la température y est de 17”,5. De nombreux 
villages de plaisance parsèment la campagne environ¬ 
nante : lîellavista et Tingo sont unis à Ui ville par de 
belles avenues ; à Sabandia sourdent des eaux carbo- 
naiées ; Tiabaya, Uchumayo s’étagent sur les pentes, ù 
l’ombre des saules et des faux-poivriers, dans un air 
d'une transparence et d’une pureté extraordinaires. 

Plus haut, dans les Andes, à 2.870 mètres, le village 
de Yura est célèbre par ses sources thermales ferrugi¬ 
neuses et sulfureuses. Plus haut encore, Crncero Alto 
est à 4.460 mètres au-dessns du niveau des mers ; les 
voyageurs y ressentent souvent les atteintes du soroche 
ou mal des montagnes. 

Dans la haute vallée du Marauon, voici Cajamarca, 
rancienne capitale du souverain des Incas, à 2.860 mètres 


d’altitude ; des eaux sulfureuses d’une thermalité de 
54° jaillissent dans les environs. Ilualgayoc est un 
bourg perché à 8.619 mètres d’ailitude, au pied d’une 
montagne hérissée d’aiguilles, au-dessus de gouffres 
dans lesquels coule le Marauon. Chachapoyas n’est plus 
qu’à 2.323 mètres au-dessus de la mer, sur la lisière des 
terres froides el des terres tempérées ; il existe également 
des sources thermales dans ses environs, Moyobamba, 
au milieu des jardins, n’est plus qu’à 866 mètres d’alti¬ 


tude. Iluanuco est bâtie à 1.872 mètres ; elle sert de 
sanatorium à Cerro de Pasco qui étage ses maisons à 
4.352 mètres au-dessus du niveau des océans, dans un 
cirrjiie de rochers battus des vents et des neiges. La 
moyenne annuelle de la température y est seulement de 
10°,5 ; le climat est si rigoureux que, dit-on, les poules 
n’y pondent pas, les femelles dés lamas y restent infé- 
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condes, et que les femmes sont ol)!igL*es, pour faire leurs 
couches, de descendre dans des contrées plus clémentes. 


La Orova est encore à 3.053 mètres d’altitude. On en 


a fait un sanatorium. Des sources sulfureuses nom¬ 
breuses et abondantes jaillissent dans le voisinage, 
près de Yauli. 


Tarnia est balle à 3.050 mètres, dans une plaine ver¬ 


doyante où le vent chante dans le feuillage des peu¬ 
pliers. 


Janja est à 3.40( 




A lluancavelîca on remonte en pleine sierra, à 
3.798 mètres d’altitude, dans une vallée où l’orge ne 
donne pas d^épis. Des sources thermales pétrifianles 
jaillissent dans le voisinage. 



du Pérou : à ses pieds conunencent les champs de 
maïs et les vergers. 


A 3,407 mètres d’altitude, Cnzco est une ville sombre 


et triste, entre des monts sévères, sous un ciel froid, 
souvent brouillé et pluvieux. La moyenne annuelle de 
la température y est de 15",5. On a vu quelquefois les 
toits de la ville blanchis de flocons de neige. 

Criicero est perchée aussi dans la région des tour¬ 
mentes neigeuses, à 3.053 mètres d’altitude ; Azangaro, 
un peu plus bas, au centre des collines, a un climat 
moins âpre. Enfin Pu no, presque entièrement cachée 
par les roseaux, regartfe la frontière de Bolivie, à 
3.861 mètres d’altitude. 


















» 




CHAPITRE XII 


La Bolivie. 


1. — Le climat. 

Grâce au relief de ses montagnes, la Bolivie a tous les 
climats. « Qui cherche le Sahara, l'y trouve en Atacama ; 
qui veut le tropique humide, opulent, chaud, le rencontre 
dans les jardins merveilleux des yungas;qui demande 
l'air tempéré,déjà frais, ii^aqu’à monter sur les plateaux ; 
qui souhaite le froid dur, le sol sans gazon, la sierra 
sans arbres, le ciel sans sourire, les vents sans baume 
et sans tiédeur, s’élève jusqu’aux paranios de la puna 
brava, et tous ses vœux sont remplis. Ce dernier étage 
habitable de la demeure bolivienne, en même temps 
que le plus désagréable, est le plus sain de tous : l’homme, 
l’Européen surtout, se porte mieux dans la puna que 
dans les val les, et dans les val les que dans les yun- 
gas. Celles-ci, vrai paradis, ressemblent à tous les [)ays 
de cocagne : l’air y est trop doux, le ciel trop brillant, 
la vie trop aisée ; on y perd l’énergie, le ressort, rambi- 
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tion, la volonté suivie, on s’y use vite, et, guetté par 
les fièvres, on y meurt souvent avant fàgo. » (O. Re¬ 
clus.) 

La Bolivie est comprise dans la zone tropicale. La 
limite des neiges éternelles est à 5.262 mètres ; la zone 
supérieure ou puna brava est glacée ; elle monte jusqu’à la 
région morte des neiges tenaces où les cieux secs et gé- 
lides ne laissent croître que des lichens verdâtres. « La 
neige qui tourbillonne, le vent qui siffle, la caravane 
qui marche, sont toute la vie de ces plateaux sinistres, 
où souvent on ne passe que masqué pour sauver son vi¬ 
sage des blessures de L’air. » Là l’homme soulTre en res¬ 
pirant, angoissé par le soroche on mal des montagnes. 
Cette zone s’étend de 5.062 mètres à 3.000 mètres d’al¬ 
titude. La deuxième zone, de 3.900 mètres à 3,300 mè¬ 
tres d’altitude, est la puna proprement dite ; elle est 
moins froide ; c’est la contrée de l’orge, de la pomme 
de terre, des pâturages où broutent le guanaque, le dé¬ 
bonnaire lama, la vigogne et Lai paca. 

Au-dessous de la puna, entre3.300 et 2.000 mètres, est 
la région la plus agréable de la Bolivie, en même temps 
que la plus peuplée et la plus salubre. La température 
moyenne annuelle y est comprise entre 12“ et 16“. Les 
vents alizés du sud-est y soufflent d’une manière ré¬ 
gulière, surfont eu juillet et en août, pendant la belle 
saison qui précède les pluies.Celles-ci commencent en no¬ 
vembre et durent jusqu’à la fin de février. Les froidures 
se font sensibles surtout en mai,en juin et en juillet. Les 
grêles tombent d’ordinaire au commencement et à la fin 
de la saison pluvieuse : si elles sont inconnues dans cer¬ 
taines parties de la Bolivie, elles sont fort redoutées des 
viticulteurs de Cinti. 

Une quatrième zone est comprise entre 2.900 et 1.600 
mètres: c’est le medio-yunga ou zone des vallées, au- 









LES VILLES 



dessous de laquelle s’étend la zone des yuiigas proprement 
dite où l’on jouit d^une température égale et d’un per¬ 
pétuel printemps. 

Le désert d’Alacama se prolonge en Bolivie, avec 
ses pierres, ses sables et ses cieux d’airain. 

IL — Les villes, , 

Oruro est située à 3.800 mètres d’altitude, dans une 
plaine lleurie de sel et de salpêtre. Huanchaca frisonne 
à 4,102 mètres d’altitude, sous des cieux froids, sur un 
sol sans arbres ni arliustes. 

La Paz est bâtie à 3.800 mètres d'altitude, dans une 
val! ée cerclée de hautes montagnes. Les nuits y sont 
fraîches ou froides, l’air sec. La moyenne de la tempé¬ 
rature n’y est que 10“, avec 20*^ comme maximum, au 
mois d’octobre, et 2*^ comme minimum, au mois de 
juin. La radialion nocturne est intense ; quand le ciel 
est découvert, en juin, le thermomètre peut descendre 
à — 12*^, Aussi il ne pousse que des nrbustes et des 
arbres rabougris dans les jardins de la ville. 

Sorataest lesanatoire de La Paz. Coroico qui cache ses 
maisons au milieu des bananiers et des orangers, est le 
centre des plantations de coca. Tipuani est située trop 
bas dans une vallée où l’air ne se renouvelle pas ; la 
moyenne annuelle de la température y est d’environ 23“ 
A Coebabamba elle n’est jtlus f|uede HP, 7 ; le climat est 
par conséquent meilleur. San ta*Cruz,dans une canipagne 
où soufflent librement les alizés de l’est, est également 
très salubre, malgré sa faible altitude (442 mètres). 

Les habitants de Potosi vivent à 4.0G1 mètres au- 
dessus du niveau des mers, au pied d’une montagne 
jaune et nue. Le froid n’y est pourtant pas excessif. 
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mais il ne se passe pas une journée sans qu’il y lombe 
de la pluie, de la neige ou de la grêle, et bien souvent 
pluie, neige et grêle se succèdenl dans la meme journée. 
Les étrangers y éprouvent souvent les symptômes pé¬ 
nibles du soroche. Sucre n’est ]>lus qu’à 2.694 mètres 
d’altitude : les habitants de Potosi viennent s’y reposer et 
envoient quelquefois leurs femmes y accoucher. Plus 
•bas, Ciiiti est renommée ])Our les vins que donnent ses 
vignobles el Tarija pour les légumes et les fruits de ses 
jardins. 






















CrïAPITRE Xllf 

Le Chili. 


I. — Clitnat, 

Le Chili a le climat le plus agréable de toute l’Amé¬ 
rique méridionale : il est tempéré et salubre sur les 
côtes, sec dans le nord, froid dans la région des Andes 
où il neige d’avril en novembre. Le climat est uni¬ 
forme, sans chaleurs excessives. 

Les deux saisons e.Ktrémes, l’été et l’hiver, sont très 
franchement marquées. 

Du reste, l’alternance des chaleurs et des froidures 
coïncide avec l’alternance des vents. Au printemps e.ten 
été soufllent les vents du sud ou courants polaires ; les 
vents du nord prédominent en hiver. Eu dehors de ces 
vents généraux, des brises de mer rafraîchissantes 
se font généralement sentir pendant le jour, tan¬ 
dis que les brises de terre soufflent la nuit. 

L’hiver est la saison des pluies, d’avril à septembre. 
Mais le Chili septentrional manque d’eau et il n’y pleut 
pour ainsi dire jamais. Dans le Chili proprement dit la 
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fréquence des pluies augmente avec la latitude: s’il ne 
pleut qu’une fois par an à Copiapo, Coquimbo ref-oît 
trois ou quatre averses annuelles; il pleut 21 jours par 
an à Santiago et 150 jours par an à Valdîvia. A Chiloé 
l’humidité est extrême : quand il n'y pleut pas, presque 
toujours des nuages voilent l'azur du ciel ; même en 

été, il est rare que plusieurs journées claires se suc¬ 
cèdent. 


II. — Les villes. 


Tacna, la ville la plus septentrionale du Chili, est 
bâtie à 580 mètres d’altitude, au bord d’un lit fluvial 
presque toujours sans eau. Arica est située sur le litto¬ 
ral, à l’orée d’une plaine qui n’est qu’un désert de sable 
et de pierres. Jquiqiie est également une ville sans eau, 
au milieu de dunes mouvantes, d’argiles compactes, de 
rochers rouges et gris. La moyenne annuelle de la 
température v est de 19®, la moyenne de la tempé¬ 
rature d’hiver de 15®, celle de la température d’été de 
240 . 

Tocopilla n’est qu'une plage étroite entre la mer hou¬ 
leuse et de sombres falaises. Le port de MejiHones del 
Sur a une situation plus heureuse, sur le bord méridional 
• d’une baie semée de coquillages. 

Antofagasta, la ville des rainerais d'argent, a l'aspect 
triste et désolé d’Iquique. 

iapo est déjà à 395 mètres d’altitude, dans l'inté¬ 
rieur des terres. La moyenne annuelle de la température 

V est d’environ 15®, avec 1 i®comme movenne d’hiver et 

■ 

19®, 5 comme movenne d’été. 

Coquimbo, ombragée de peupliers, n’a point de port, 
bien que bâtie au bord de la mer. Los Andes éparpille 




















I 




LES VILLES 7o9 

ses maisons au milieu des frondaisons, à 830 mètres 
d’altitude. 

Le Val du paradis ! Valparaiso n’est qu’un paradis 
sans arbres et sans verdure. Ses maisons s’étagent sur 
les parois des quebradas, rides profondes de la montagne. 
Ces « maisons, basses et hideuses, collées par un côté 
au sol, soutenues de l’autre côté par des pieux disposés 
en béquilles, grimpent désordonnées, sans souci du 
voisinage. Ici une porte [s’ouvre sur un toit ; une che¬ 
minée vomit des torrents de fumée noire dans une 
fenêtre ouverte ; là des cordes tendues supportent des 
haillons, d’affreuses guenilles; enfin des sentiers tor¬ 
tueux, rompus et seulement indiqués par l'usage, quel¬ 
ques planches étroites et vacillantes conduisent à cer¬ 
tains bouges où les chauves-souris et les lazzaroni de 
Valparaiso peuvent seuls pénétrer la nuit «. (Max. Hadi- 
guet). 

é 

A Valparaiso la moyenne annuellede la température est 
d’environ 14®; la moyenne de l’été est de 17® et celle de 
rhiver de 11 ®, fi. Le vent du nord et le vent du sud y 
sont redoutés comme d’implacables ennemis. L’air vient 
de terre et soulèvé une poussière fine et brûlante qu’il 
porle au loin comme un brouillard sur les navires ; 
l’autre vient de la mer et pousse d’énormes vagues vers 
le rivage. Quand le vent du nord souflle, ce qui arrive 
presque tous les jours en été, la ville se voile d’un nuage 
doré, la mer se couvre d'écume. Le vent du sud se lève 
vers midi et, pendant qu’il règne, le ciel conserve un 
azur irréprochable. 

Viiia de Mar et Salto sont les villes de plaisance de 
Valparaiso. 

Les habitants de Santiago vivent au milieu des ar¬ 
bres et des Heurs, imprégnés du parfum des orangers. 
La métropole du Chili s’élève entre mer et mont, 
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il a09 mètres d^'iltitude, sur le torrent Mapocho. La 
moyenne annuelle de la température y est de 13® envi¬ 
ron, avec 7®,6 comme moyenne d’hiver et 1S®,G comme 
niovenne d’été. 

■tk‘ 

Dans la vallée du Mapocho se trouvent les thermes 
de Cauquenes, les pins fréquentés du Chili : les eaux 
sont chlorurées et iodées. 

Concepcion est une ville maritime de fort bel aspect. 
Valdivia rellète aussi ses maisons dans le courant d’un 
grand lleuve, mais plus loin encore de la mer que 
Concepcion, La movenne annuelle de la température y 
est de 11®,7, avec 7®,7 comme moyenne d’hiver et 16® 
comme niovenne d’été. 

A- 

Ancud, dans l’île Chiloé, a une température moyenne 
annuelle de lO®/!-, avec 7®,8 pour ses hivers et 13® pour 
ses étés. 

Funta-Arenas est située dans une plaine sableuse des 
terres magellaniques. La moyenne annuelle de sa tem- 
])érature est seulement de 0®,4, avec 2®,2 pour ses hivers 
et 9%7 pour ses étés. 





















CHAITIKE XIV 


Les Guy ânes. 





11 existe à la Guyane deux saisons : une saison sèche 


qui dure tle'juillet à décembre, et une saison pluvieuse 
qui dure de décembre à juillet. La lempératiire oscille 


ordinairemecjt entre 23” et 27“ ; elle peut monter à 30“ 
ou mais elle descend rarement au-dessoiis <le 20“. 


l*endant rhivernage la température est légèrement plus 
basse que pendant l’été, mais elle se maintient presque 
toujours autour de 27“, 

Le trait caractéristique du climat de la Giiyaniio, 
c’est Pabondance des pluies. II ne pleut nulle pari au¬ 
tant, sauf peut-être sur les cotes occidentales de la 
presqu’île des Indes. 

Les basses régions sont désolées par les fièvres palu¬ 
déennes et la dysenterie ; les moustiques y pullulent. 
La région des forêts est également dangereuse. Les 
hautes régions sont plus favorables aux Européens. La 
moyenne delà température y est d’environ 22®. Il fait 
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cliaud le jour el frais la nuit, mais franchemenl. De 
grands vents d’est balayent quotidiennement l’atmos¬ 
phère. On y jouit d’un ciel înallérablement bleu où, 
même en hiver, des nuages aux fortes couleurs sobre¬ 
ment répandus, font ornement et non tache. 

La faune de la Guyane est particulièrement riche en 
espèces dangereuses ou nuisibles : moustiques bourdon¬ 
nants et suçants ; mouche hominivore ; fourmis auda¬ 
cieuses, scorpions et mille-pattes ; araignées-crabes, 
monstres velus ; le crapaud pipa, monstre pustuleux ; 
la gymnote ou anguille électrique dont le choc terrasse; 

le serpent corail, aussi redoutable qu'il est petit ; el le 
boa qui peut atteindre huit mètres de longueur. 

IL — Guyane anglaise, 

m 

La Guyane anglaise est la plus active et la plus peu¬ 
plée. La capitale Georgetown est bâtie au milieu dés 
jardins et des fleurs, à l'ombre des cocotiers et des oréo- 
doxa. La moyenne annuelle de la température y est 
d'environ 27® ; le thermomètre peut monter à 32“ ou 33“, 
mais il ne descend pas au-dessous de 23“. 

111. — Guyane hollandaise, 

La capitale de la Guyane hollandaise, Paramaribo, 

est bâtie sur la rive gauche du fleuve Suriname, au 

milieu des manguiers et d’arbres tou lins. C’est une 

ville charmante, un parterre admirable d’ombrages. La 

température moyenne y est d’environ 20% avec 35“,5 

» 

comme extrême de chaud et 21® comme température 


' minima. 
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Cayenne, la capilale de la Guyane frain,*aise, est 
également bien ombragée et relativement salubre, car 
elle est bien exposée à la brise. La moyenne annuelle de 
la température y est d’environ 27° ; le thermomètre ne 
dépasse pas 33%5 et ne descend pas au-dessous de 22°. 
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Le Brésil. 


I. — Climatologie et nosologie générales* 


Le Brésil a une teiiipérature très élevée dans les ré¬ 
gions centrales, élevée dans les provinces côtières et 
tempérée dans les portions montueuses. Les pluies sont 
Irès abondantes au nord et deviennent rares du nord au 
midi et à mesure que Ton sVdoigne de l’équateur et des 
cotes. 

L’irnpaludisme domine toute.la pathologie brésilienne, 
Pernambouc, Baliia et Rio-de-.Ianeïro sont tout particu¬ 
lièrement désolées par la malaria. La phtisie pulmo¬ 
naire devient de plus en plus fréquenle. Le crétinisme 
et le goitre existent dans toutes les régions montueuses. 
L’oplitalmie purulente a été importée d’Afrique par les 
nègres et elle fait de grands ravages. La syphilis est 
universellement répandue. La lèpre, l’élépliantiasis, 
raïnhum sont fréquents, ainsi que le dragonneau. La 
'fièvre jaune est endémique. Enfin les serpents veni- 
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meux causent chaque année ia mort d’un grand nombre 
de personnes. 


II. — Amazonie. 

L’Amazonie a l’aspect d’une solitude immense où les 
villes sont rares. Le climat y est chaud et humide. De' 
septembre en janvier sou filent les alizés ; c’est la période 
des sécheresses ; de février eu jtjillet et août l’atmosphère 
reste calme et les pluies tombent en abondance. Môme 
()endant la saison sèche il n’est pas rare de voir le ciel 
voilé de brouillards qui peuvent persister quelquefois 
pondant plusieurs jours. 

Tabatinga n’est qu'une bourgade. Sâo r\iulo de Oli* 

m É • b 

venca, un peu plus importanto, est bâtie sur une colline 
de iio mètres d’altitude et qu’entourent des terrains v^a- 
seux et des forêts. 

TelTe est une ville salubre et cbarmanle où les fièvres 
et les moustiques sont à peu près» inconnus ; cba/[ue 
maison a son orangerie et sa bananerîe. 

Dans la région des cataractes du Mndiera que les fonds 
marécageux et les eaux stagnantes rendent particulière¬ 
ment insalubre, on ne trouve guère qu’une bourgade, 
Sâo Antào bâtie à 62 mètres d’altitude sur la rive droite 

du fleuve. 

Manaôs se dresse sur un tertre, sur ia rive gauche de 
l'Amazone. De nombreuses familles y vivent dans une 
cité flottante de bâteaux. Obklos est bâtie plus bas sur 
une berge qui domine les eaux de crues. Plus bas en¬ 
core et toujours sur la rive gauche, Alernquer est le 
centre d’une des régions les jdus salubres de l’Amazonie. 
En suite, Sanlarem étage ses maisons sur la déclivité 
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mouvante d'une longue colline couverte d'orangers et de 
tongas, arbres qui fournissent un précieux aromate. 
Puis c'est Monte-Alegre, une des villes les plus gra¬ 
cieuses de ces vastes contrées ; elle s'élève sur une 
colline vêtue de cactus et d'où l'on domine tous les 
méandres du fleuve. 

Para garde l’estuaire de l'Amazone. Bâtie sur une 
j»Iage peu élevée, elle a de beaux jardins d’orangers, des 
avenues ombreuses. La température moyenne de l’an¬ 
née y est d'environ 27*^ ; le thermomètre peut monter à 
3'j®, mais il ne descend pas au-dessous de 22®. 

Para a fait des villes de plaisance de ses voisines mi¬ 
neures : Bragança dont les plages sont fréquentées par 
les baigneurs; Camela célèbre par la beauté de ses 
palmeraies et de ses îles. 

IIL — Goijaz. 

« I 

•• 

L’orienlation de celte région fait que le climat en est 
variable. La partie basse a un climat qui se rapproche 
de celui de l'Amazonie, c’est-à-dire chaud et humide, 
avec de très faibles oscillations diurnes et saisonnières. 
La région des hauteurs qui forme une espèce de cirque au 
centre même du continent, présente des oscillations ther¬ 
mométriques beaucoup plus étendues. Pendant l’été on 
peut constater des chaleurs de quarante degrés êt plus, 
tandis que, en hiver, c’est-à-dire au mois d’août,le ther¬ 
momètre peut descendre à plusieurs degrés au-dessous de 
zéro. Les pluies commencent en septembre et inaugurent 
l’été ; pendant la saison sèche," elles sont remplacées par 
des rosées abondantes. La capitale de l'état est Coyaz 
que dominent au sud les escarpements de la serra 
Üourada. 
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IV. — Côte équatoriale^ 


Celle région est caractérisé'e par une grande unifor¬ 
mité de climat : les deux saisons, sèche et humide, ne 
présentent qu’un écart insignifiant; la température la 
plus basse, en juillet, ne dilîère que de trois degrés de 
la température la plus haute, en février. Sur la cote la 
chaleur est tempérée par l’alizé du sud-est qui amène 
les pluies généralement abondantes. Mais, dans l’inté¬ 
rieur, les pluies sont souvent en retard et cessent de 
tomber avant la fin de la période normale. 

Sao Luiz de Maranhüo, la plus grande cité du littoral 
entre Para et Pernambuco, est située sur la cote occi¬ 
dentale d’une ile peu élevée. 

4 

Thereziiia est une ville neuve et prospère. 

Fortaleza que des campagnes sablonneuses entourent, 
est également propre et percée de belles avenues. 

Macau et Natal sont de petits ports médiocrement 
salubres. 


Au bordj de la mer, au nord de la bouche du Sdo 
Francisco, Pernambouco se compose de quatre villes : 
Uecife, Sào Antonio, Boa Yista et Olinda, cette dernière 
à cinq kilomètres de la mer, sur un pittoresque coteau* 
Le vautour urubu, gourmet en charognes, s’y charge 
de la propreté des rues. La moyenne de la température 
y est de 25°,7, avec 31°,7 comme maximum de cha¬ 
leur et 18° comme minimum. 

Garanhuns, située à 805 mèlres d’altitude, dans la 
haute vallée du Mundahu, est une ville salubre où l’on 
envoie nombre de phtisiques chercher la santé. 
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V. — Mmas Oerctes et bassin du Sào Francisco. 


Cette région se trouve comprise dans la zone torride 
et la température sur le littoral y dépasse 20® en toute 
saison. Dans l'intérieur la tenipérature diminue en pro¬ 
portion de Pal ti tu de. 

Ouro Dreto est bûtie dans un ravin sinueux, coupé 
de mornes et de précipices. Diamantina, située sur un 
terrain élevé, domine un vaste panorama. A l’ouest de 
Congonhas de Sahara, se trouve le plateau salubre de 


lîello-Ilorisonte où abondent les eaux pures. A Congon- 
lias, la moyenne annuelle de la température est de 10'’, 
8 ; le thermomètre peut s*y élever à 32®,4, et descendre 
à l®, presque au point de glace. 

Dahia, sur son promontoire, domine la rade de 40 à 
oO mètres. Son climat est particulièrement doux et 
agréable : la moyenne annuelle de la temj)érature y est 
d’environ 26® ; l’écart entre la température la plus 
haute (31®,5) et la température la plus basse (21®) n’y 
est que de 10",5. Les villas de plaisance se groupent sur 
les terrasses gazonnées et les verdoyants ravins de Rio. 
Vermelho et de la presqu’île ïîomfim d’où l’on jouit 
d’un magnifique panorama de la ville. 

Santo Amaro est une gracieuse petite ville. Canavieiras 
est moins heureuse au milieu de ses terres humides. 


« < 


\1. — Rio~de~Jàneiro, 

L’élat de Rio de Janeiro occupe une zone de transi¬ 
tion : ]>ar ses pentes siqiérieures il appartient à la zone 
des plateaux tempérés, et à la zone tropicale par ses 
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plaines basses, ses marais, le délia du Parahvha. Ce 
n’est pas une région salubre: il y a trop de marécages, 
li’op de ruisseaux vaseux dans la partie voisine du litto¬ 
ral. Les sommets et les pentes des montagnes, bien ex¬ 
posés aux vents du large, sont plus salubres. 

Rio-de-Janeîro est bâtie sur une baie, sous un ciel 
étincelant d’où tombe une cbaleur lourde et humide, car 
l’air qui pèse sur la ville et la vaste serre chaude envi¬ 
ronnante ne se renouvelle pas assez fréquemment. La 
rnovenne annuelle de la température v est d’environ 23” : 
mais, si le thermomètre ne descend pas au-dessous de 
10”, il [leut monter à 39'’. Le paludisme et la tubercu¬ 
lose exercent de grands ravages dans la ville. La fièvre 
jaune y fait aussi de fréquentes et terribles apparitions. 
Pour éviter le tléau, les habitants se réfugient dans l’air 
pur des montagnes, à Petropolis, à Tlierezopolis et Nova 
Friburgo. Petropolis présente une grande dilférence de 
lem|)érature avec Rio-de-Janeiro ; les matinées y sont 
chaudes et délicieuses, mais les nuits sont fraîches et 
h U mides, 

VIL- - l'ersant du Pavana. 

Dans cette résion les contrastes saisonniers sont pro- 
noncés. Fii hiver, le thermomètre descend au-dessous de 
zéro et il n’est pas rare de voir tomber de la neige. Dans 
les campos ou plaines de l’intérieur, les gelées sont re¬ 
doutables et l’on voit souvent les champs couverts de 
givre, surtout de mai en septembre. Dans la serra ou 

montagne, lesécarts de température sont moins prononcés. 

Le littoral appartient encore en grande partie à la zone 
torride. 

Juiz de Fora est bâtie à 700 mètres d’altitude, dans 
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un cirque qu’environnent des collines U peiifes douces. 
Barbacena est à 1.120 mètres d’altitude. Sào Joâo, 
quoique resserrée dans une gorge qui gène la ventilation, 
est une ville saine. 

Les collines qui s’élèvent au sud de Campanha por¬ 
tent le nom de« serra de aguas virtuosas, serre des eaux 
eHicaces ». Les eaux de Lambary ont déjà acquis une 
certaine célébrité. Caxambii est par excellence la ville 
d’eau du Brésil : on y trouve des sources gazeuses et al¬ 
calines, que l’on emploie en boissons et qui auraient 
les vertus de celles de Contrexéville. Plus loin,dans une 
région très monlagiieuse, Caldas groupe ses villas et ses 
établissements au bord d’un ruisseau qu’alimentent 
quatre sources sulfureuses. 

überaba est bâtie au milieu de terrains mouillés et 
insalubres. 


Bien que située à 7!50 mètres d’allitude et bien ali¬ 
mentée d^eau pute, malgré la grande étendue qu’elle 
occupe, Sîlo Paulo n’est pas saine et la fièvre jaune y a 
fait plus d’une apparition. La température moyenne de 
l’année y est d’environ 18® ; le thermomètre peut des¬ 
cendre au-dessous de zéro pendant certaines nuits 
d’hiver et monter à 31® pendant les journées d'été. 

Bâtie sur un sol Irop vaseux, Saiilos est malpropre et 
insalubre : nulle ville du Nouveau-Monde n’a eu plus à 
souffrir de la fièvre jaune. 

Campinas est également fréquemment visitée par les 
épidémies : elle est bâtie dans une plaine Irop basse, 
exposée à des chaleurs torrides et où l’air n’est pas suf¬ 
fisamment renouvelé. Les habitants viennent souvent se 
reposer sur la colline où est bâlie Jundiahy beaucoup 
plus salubre. A Campinas la moyenne annuelle de la 
teiïLpéralure est d’environ 20®; dans les jours d’été, il 
n’est pas rare de noter des chaleurs de 33», tandis que 
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pendant les nuits dliiver, le Ihermomèlre descend à 
deux ou trois degrés au-dessous de zéro. 

Curiliba, la capitale de l’état de Parana, est bâtie à 
889 mètres d’altitude, dans une plaine fju’ombrageait 
autrefois une foret d’araucarias, sous un climat qui rap¬ 
pelle celui de i’Kurope occidentale. 

Dans nie de Santa-Catliarina Blumeneau est le 
centre colonial le ])lus important. La moyenne annuelle 
de la température y est d’environ 21“. Il est cependant 
dépassé en population par DesleiTo, située sur la rive 
occidentale de i’île. 


YIH. — Rio grande do Sul. 


Le Rio grande do Sul, le plus méridional des états du 
Rrésil, a deux saisons nettement tranchées : un été pen¬ 
dant lequel on peut noter en janvier et février des cha¬ 
leurs de 38® et 39*, et un hiver parfois rigoureux, sur¬ 
tout en juillet, mois jvendant lequel la neige peut cou¬ 
vrir la terre. A Sanla-Cruz, la moyenne atinuelie de la 
température est d’environ 19®, et le thermomètre peut 
osciller de l’été à l’hiver de 35® à zéro. 


Les pluies tombent surlout en hiver ; mais les averses 
ne sont pas rares en été. 

Porto Alegre, la capîlale de l'état, est bâtie sur un 
pittoresque |)romoiitoire qui domine tout un ensemble 
d’iles boisées. 

Pelotas est célèbre par ses usines où l’on prépare 
d’énormes quantités de viande sèche. La moyenne an¬ 
nuelle de la température y est d’environ 17®. Le ther¬ 
momètre peut monter en été à 37®,5 et descendre en 
hiver à zéro. A Rio Grande, Técart est un peu moindre : 
de 32®,4 à lo,avec 18*,8comnio moyenne annuelle. 























772 • 


BRÉSIL 


IX. — MaUo grosso. 


Le Malto grosso ou grande forél dont l’étendue égale 
trois à quaire fois la Lrance, n’est^ sauf une étroite zone 
médiane, qu’une immense solitude aux limites indé¬ 
cises. 

Dans la région habitée du Matto grosso, la moyenne 
de la température est élevée, ce qui n’empêehe pas de 
grandes oscillations Iherniomélriques de se produire, 
selon que soufflent les vents lièdes qui viennent des 
selves anriazonicnnes ou les vents qui se sont glacés sur 
les froides pampas. Ainsi, h Cuyaba, la moyenne an¬ 
nuelle de la température est d’environ ; le Iherrno- 
niètre peut monter à 41° et descendre à 7°,5. 

Les plaines basses sont humides et malsaines; les 
plaleaux, mieux aérés, sont plus salubres. 

Les pluies tombent assez régulièrement en été. 

Matto grosso n’est pins qu’une misérable bourgade, 
au milieu de terres marécageuses, souvent inondées. La 
fièvre décime ses rares habitants. Le gouvernement bré¬ 
silien en a fait un lieu d’exil pour ses fonctionnaiies 
disgraciés. 

Sâo Liiiz est mieux située, sur la rive gauche du Pa¬ 
raguay, au milieu de vastes pâturages. 

La capitale, Cuyaba, s’élève dans un cirque de plaines 
parsemé de mornes et entouré par un amphithéâtre de 
collines s’ouvraiit du coté de l'ouest. 
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Le Paraguay, 
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^ • I. — Le cUmal, 

Le Paraguay, comme la Colomliie, reste séjtaié tie la 
mer. C’est une région de plaines et de basses collines 
situées entre deux larges lleuves. 

Le climat est généralement chaud et la température 
moyenne de la région est d’environ 2î®. L’hiver et l'été 
sont nettement tranchés. Les extrêmes de la tempéra¬ 
ture vont des chaleurs torrides au ]>oint de glace. Ainsi 
à Asuncion, la capitale, la moyenne annuelle de la lem- 
pérature est d’environ 24" ; mais le Ihermomètie peut 
monter à 38" et descendre à — 7“. Les pluies, lieaucoup 
plus abondantes dans la région voisine de la mer que 
dans les plaines de l’ouest, tombent généralement au 
commencement et à la lin de l’hiver. 







IL — Lest villes. 


La petite république du Paraguay ne compte guère 
d’agglomérations dignes du nom de villes. « La plupurt 
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des localités que Ton honore de ce litre ne sont guère 
formées que de huttes basses en bois et en terre battue, 
mais toujours d’une propreté parfaite, couvertes en 
palmes ou en chaume et présentant une large varande 
en façade sur la rue ». (E, Heclus). 

La capitale, Asuncîon est une ville aux rues sablon¬ 
neuses, bâtie à 77 mètres d’altitude,dans une large plaine, 
sur le Paraguay. 

San Pedro, sur le bord du Jejuy, est une gracieuse 
petite ville. Luque est non moins charmante. 
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L'ürugay. 


1 . — Le climaL 

r 

Presque enlonré creau, l’Uruguay jouît d’mi clîniat 
maritime, néanmoins avec des oscillations Iherniomé- 
Iriques encore considérables. Ainsi à Montevideo la 
moyenne annuelle de la lenipérature est de 10",8, mais 
le (Iierrnomètre peut monter à 41® et descendre à zéro. 

U’hiver va de mai à septembre et l’été commence en 
oclobre. D’après Martin de Moussy, le mois le plus 
froid, le mois de juillet, correspond pour la température 
au mois d’avril sous le climat de Paris. 

Le climat de l’Urugay présente un grave inconvé¬ 
nient : c’est la dilTérence de température qui se mani¬ 
feste entre la fraîcheur du malin él la chaleur de la 
journée : l’écart qui est fréquemment de 6 degrés peut 
aller à 18 degrés. C’est surtout au printemps, de sep¬ 
tembre à octobre, que ces écarts sont le plus prononcés. 

La pluie tombe surtout pendant les époques de tran¬ 
sition du froid au chaud. L’air du littoral est générale- 





















77C 


URÜGAY 


ment saturé d’humidité. Aussi les rosées sont très abon¬ 
dantes, «Dés le coucher dii soleil la vapeur d’eau qui 
se trouve en excès dans ratmosplière se résout en une 
petite pluie fine, sorte de brouillard invisible dont la 
présence se révèle bientôt j)ar une couche d’humidité 
sur les vêtements comme sur le sol ». (E. Reclus). 


II. “ Les villes. 


Salto est bâtie en amphithéâtre sur plusieurs collines, 
sur la berge de rUrugay. Paysandu occupe un peu plus 
bas une situation analogue. 

San .losé, « la fleurie », aux maisonnettes enguir¬ 
landées de fleurs, bâtie sur une péninsule élevée, est 
comme un faubourg de Montevideo. 

Montevideo est une grande et gracieuse ville, domi¬ 
nant un bel horizon de rivages. Elle est rafraîchie et 
assainie par les brises marines. Playa Ramirez et Poci- 
tôs lui servent de villes de bains; Paso Molino, Union, 
Piedras, Ganclones, Sauce, Pando sont des villes de 
plaisance. 
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La République Ax'gentine. 
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. I. - 

■ Climalohgie et no&ologie générales» 


Le sol de la Képublique Argeiiliiie descend de la crête 
des Andes vers les plages de l'Atlantique. L'aïnpleur 
de ce pays, y compris la Palogonie, comprend plus de 
cinq, fois l’étendue de la France. J>e vastes étendues 
uniformes sont les pampas, mers de graminées sans 
bornes pour l'œil qui ne découvre à l’horizon d’au 1res' 
points de repère que ceux où le soleil se lève et se 
couche. 

Au point" de vue climatérique on peut diviser l’Ar¬ 
gentine en trois zones allongées du nord au sud : I® la 
région du littoral où les orages sont fréquents, les 
pluies abondantes et les gelées rares ; le maximum de 
la température y est de 3;)“ et le minimum de — 4® : 
2** la région de Finlérieur, dont le clim'at est plus rigou¬ 
reux et où le thermomètre peut monter à 42“; 3“ la 
région des Andes où les gelées et les neiges sont fré¬ 
quentes. 

Fn somme cette contrée est salubre, La malaria y est 
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ppu répandue. La lèpre existe à l’état endémique dans 
certaines provinces. La s^'pliilis est très répandue, mais 
bénigne. 

JL — Les contrées et les villes. 


I^a province de Gorrientes est l'une des plus riches de 
la république. Ses altitudes varient de à IbO mètres* 
i.a moyenne annuelle de la température y est d’environ 
20“ ; le lliermomèlre ne descend pas en hiver au-dessous 
de 10* et il ne dépasse pas en été Les gelées blan¬ 
ches sont exceptionnelles, La pluie est très abondante, 
sauf en juin, juillet et août. 

Gorrientes pourrait s’a|»peler ta cité des orangers tant 
on y vmit de ces arbres. Pendant la saison des pluies 
ses environs se transforment en lacs et marais. 

La vieille ville de Santa Fe est en train de se trans¬ 


former et de se moderniser. La gracieuse Esperanza a 
des rues ombragées de paraisos, les arbres du paradis. 
Du haut de sa falaise, Diamante domine un immense 
jianorama d'eaux courantes, de marais et de terres 
émergées. Rosario a l’aspect des grandes villes de com¬ 


merce. 

Dans la province de Jujuv, llumahuaca est bâtie à 
3.000 mètres d’altitude, sur le rio Francisco naissant. 
Plus bas, à 1.230 mètres d’altitude, s’étalent au milieu 
des jardins les maisons de .lujuy. En été, les émanations 
de ses canaux mal entretenus engendrent la fièvre; 
en hiver les vents froids apportent les pneumonies et 
les rhumatismes. 

Salta est bâtie à 1.200 mètres dans la plaine de 
Lerma. La moyenne annuelle de la température y est 
de 17“,0, le thermomètre oscillant de 43*^, maximum 
de chaud, à — b®,8. 
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Rosario de la Frontera est fréquentée en été par les 
malades qu’attirent ses sources minérales dont la tempé¬ 
rature dépasse 7o°. 

Tucumam, la métropole du nord, est située 1 430 mè¬ 
tres d’altitude. La moyenne annuelle de la température 
y est de 20". Le therinomètre peut monter à 40®, mais 
il ne descend pas au-dessous de zéro. 

Santiago del Estero, Saint-Jacques du marais, est 
bâtie dans une plaine qui ne s’élève pas à plus de 200 
mètres au-dessus du niveau des mers. Des lacs et des 
marécages renvironnent et la rendent malsaine. La 
moyenne annuelle de la température y est de 21'»,u, 
avec 45® comme maximum de chaleur et — 2»,G comme 
minimum de froid. 


La province de Catamarca sc trouve déjà dans le cœur 
des montagnes, et la ville de Catamarca est bâtie à 
572 mètres d’altitude. Un ruisseau bruyant la traverse 
et arrose ses jardins. La moyenne annuelle de la tem¬ 
pérature y est de 20“,(S, le thermomètre oscillant de 
l’extrême chaud à l’extrême froid de 43® à zéro. Dans la 


même province, Andalgala est à i.OlO mètres d’altitude. 

La province de Lu Hiojaest formée de hautes vallées 
andines. La vjlle de La Rioja est située à 510 mètres d’al¬ 
titude. La moyenne annuelle de la température y est 
d’environ 20® ; pendant les chaleurs estivales le thermo¬ 
mètre peut dépasser 43®, mais 11 ne descend pas au-des¬ 
sous de zéro en hiver. Dans la môme province le village 
de Chilecîto est à 1.075 mètres d'altitude ; la température 
oscille de zéro à 40®, avec 13® comme niovenne an- 
nuelle. 


San Juan, la capitale de la province du même nom, 
est située à G50 mètres d’altitude. La niovonne annuelle 


de la température y est de 18®,7, avec 42®,5 comme 
température maxirna, et — 3“,4 comme lenipéraliire 
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minirna. Le village voisin de Zonda qui se trouve à en¬ 
viron mille mètres d’allilude, est fréquenlé par les lia- 
])itan(s de San Juan comme lieu de plaisance et de bains. 
Du reste, tout le district de Jachal est riche en sources 
tlierniaies. 

Mendoza s’élève dans une plaine que sillonnent des 
canaux d’irrigation. La moyenne annuelle de la tem¬ 
pérature y est d'environ avec 38® et — 2*^,5 comme 
extrêmes de chaud et de froid. 

Près d’Uspallata,à une altitude qui dépasse 2.000 mè¬ 
tres, non loin d’une arche naturelle que Ton appelle le 
« pont de rinça », jaillissent dans une grotte des eaux 
thermales où les Chiliens viennent quelquefois se bai¬ 
gner. San Vicente possède aussi des sources thermales 
fréquentées. 

La province de San Luis occupe une partie du mas¬ 
sif central et s’étend au loin dans les déserts du sud. La 


ville de San Luis est située à 702 mètres d’altitude sur 
les pentes de la Punta. La moyenne annuelle de la tem¬ 
pérature y est d'environ 17® avec un écart allant de 30®,4 
à — 4®,0, de l’extrême chaud à l’extrême froid, 

Cordoba, la capitale de la province du même nom, 

occupe le fond d’une vallée d’érosion, à 400 mètres d’al- 

# 

titude. La moyenne annuelle de la température y est de 
10®, 8 ; mais l’écart entre la chaleur extrême et la fi<>i- 
dure extrêrne est énorme puisqu’il oscille entre 44° et 

— 9 °. 


Buenos-.\yres est une ville immense et régulière, si¬ 
tuée sur la rive droite de l’estuaire platéen, large en ce 
lieu de ;30 kilomètres. Saine de sol et de climat, ellfe est 
sale, sous un soleil qui ne pardonne qu’aux cités pures. 
La fièvre jaune vient fréquemment décimer ses habi¬ 
tants. La température moyenne de l’année y est d’envi- 

* « 

ron 17° ; pendant les journées d’été le thermomètre 
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peut monter à 37“ ou 38“, mais il ne descend pas au- 
dessous de zéro en hiver. 

ha Plata est une ville moderne propre et bien cons¬ 
truite, mais elle empoisonne de ses égouts Ensenada 
qui lui sert do port. 

Les habitants de DuenoS'Ayrcs aiment les grèves de 
Mar del Plala. Le pays est âpre, montueux, sauvage, 
mais l’air, renouvelé pur les vents du large, v est d’une 
jiurelé parfaite, 

llahia-lilunca jouit d’un climat analogue à celui de 
rEiiropo occidentale : la moyenne annuelle de la tempé¬ 
rature y est de 13®,S, le lljermoiuètre oscillant de 4(P,r» 
à — 3®,3, de l’extrenie chaud à rexfrème froid. 

La Patagonie est une terre presque froide, thi trouve 
des sources thermales et minérales à 3.000 mètres d'alti¬ 
tude à Co|)alitié, [irès de Norquin. 

Ushuia, dans la Euégie ou 'l'erre de feu, est la ville 
la pins méridionale du glohe, « triste séjour de vent, de 
pluie et d’ennui i>, avec des hivers où le thermomètre 
descend à dix degrés au-dessous de zéro et des étés où il 
atteint 27". 
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CIIAPIIRE XIX 


Les îles Falkland et la. Géorgie du sud. 


ï. — Archipel des Falkland. 


L’archipel des Falkland ou Malouines comprend 190 
îles qui ne |)orlent que 800 habilants. Le climat y est 
essentiellement maritime et salubre. A l*ort Stanley la 
moyenne annuelle delà température est d’environ 0® 
avec comme extrême de chaud et — 11° comme 
extrême de froid. 

Les j)liiies sont frequentes et souvent des brouillards 
baignent rarchipel. Port Stanley est encore idus hu¬ 
mide que Londres. 

IL — Géorgie du sud, 

La Géorgie du sud est froide et brumeuse: la neige 
tombe souvent en février, le mois le plus chaud. Le 
lhermoinètie atteint rarement 20° et il peut descendre à 
— 13°. La moyenne annuelle de la température ne dé¬ 
passe guère 1°. 
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CiuLi, 756. 

Ci a Ira, 327. 
Ciniiad-lSotivar, 743. 
Cîudail-Vieja, 715. 
Civita-Vecchia, 205. 
Cîarahide, 100. 

Clareii ce-l’o w n, 618, 
Chirens, 187. 
Clonnont, 108. 
Clévelanil, 687, 
Clèves, 207. 

Cl if ton, 426. 

Coaliuilu, 703. 
Coalcpcc, 708. 

Coban, 716, 

Col lien U, 207. 

Cûbourg. 670, 
Cochaliamba, 755. 
Cochin, 423. 
Cocbincliinc, 452. 
Coïinbalonr, 421. 
Cognac, 124. 

Goïinbre, 324, 

Colima, 705. 
Colimanesct, 262. 

Col lares, 327. 

Collo, 577. 

Cologne, 207. 
Colomliia, 684, 
Colombie, 665, 733. 
Colombo, 436. 

Colon, 732. 

Colorado. <)*93. 
Colorado-Spi’ings,694. 
Coinayagiin, 717. 
Goini, 736, 

Goniinercy. 43. 
Comores, 652. 
Conakry, 598, 

Concept ion, 735, 700. 
Concord, 679. 
(^oiîdal-Riihinat, 317. 
Coudât, 107. 

Gond eça-Nova, 325. 
Gond il lac, 65, 
Condinnniarca, 736. 
Conoy-Islainl, 681, 
Congo, f>2L 
Congonlias deSabara, 
768. 


Coniza, 82. 
Connecticut, 6'<(). 
Copuhué, 781. 
C.openbagnc, 232,233, 
Copiapo, 758, 

Conque!, 1.31. 
Conslaiice, 188, 203. 
CûiislanUnc, 577. 
Conslantinuple, 272. 
Constantza, 263. 
Contrcxév'ilie, 45. 
tioqnîmbo, 758. 
Corclc, 173, 

Cordoba, 708, 780. 
Cordone, 311. 

Corée, 482. 

Corfou, 283. 

Corisco, 624. 
Corinaycur, <’»0, 
Corniriue (Pcninsiih.'), 
^ 157. . 

Cornouaille, 157. 
Copoico, 755, 

(jOiTÔze. 110. 

Corrientcs, 778. 

Coi'so, 146. 

Corvo, 5'<9. 

Costa-lîica, 719. 

Côte d’azur, f>9. 

Côle des esclaves, 607. 
Crîte de. livoirc, 601, 
Côle-d’Or, 53, 

Cote de 13)r, 605. 
Cülc3-du->'ürd, 175. 
Coiibon. 104. 
Coumassio, 606. 
Cotirlande, 247, 
Courinaveiir, 285. 
Coui't- Saint- Etienne, 
ISl. 

Coutancfts, 126. 
Conzaii, 115. 

Co vin g ton. fi88. 
Cozla-l’iatra, 262. 
Crabîoutes, K)0. 
Cracov’ic, 226. 
Cranssac, 105, 

Cranz, 21 i. 

Cran ^La'', 77. 

Crête, 274. 

Creuse. 1*2. 

Cri nu'O. 256. 
CristianslaHl, 725. 





















I 


Croatie, 227. 

Croisic (Le), 122. 
Croiiberg, 2ûC. 
Crontliai, 200. 

CroLoy (Le), 143. 
Criicero, 752, 

Crucero Alto, 751. 
Csîz, 223. 

Cuba, 722. 

Gueula, 735. 

Cuenca, 746. 
Cuernavaca. 700. 
Culiacan, 702. 
Cuninna, 742, 

Cura, 742. 

Curaçao, 730. 
Curepipe. 656. 
Curiiiba, 771. 
Curlea- de - Argesiii, 
264. 

Cnssac, i04. 

Cuyaba, 772. 

Cuzco, 752. 
Cyrénaïque, 551. 
Cyrfene, 551. 

D 

lïacca, 413. 
Dagbeslan, .343. 
Lahomey, 609. 

Ibikar. 595, 

Daklileli, 548. 

Dakota, 690. 
Dalhousie, 417,441. 
Dallas, 691. 

Dalinalie, 227. 

Daman, 434. 

Damas, 374. 

Damiette, 550. 
Damoudah, 413. 
Danemark, 232. 
Danilograd, 269. 
Dar-el-Iiéïda, 584. 
Dar-el Salaam, 641. 
Dar cs-8alom, 367. 
Darfour, 533. 
DarjiHng, 412. 
Daruvar, 224. 
Darwaz, 354. 
Davenport, 690. 
Davos, 189, 190. 
DawlisU, 158. 


TABLE ALPHABETIQUE 

Dax, 95. 

Doal, 164. 

Deaiivillc, 128 . 
Debdou, 583. 

Debra, 416, 

Dekkan, 424. 

Del avare, 683. 

Delhi, 417. 

Dell, 495. 

Delijan, 346. 

Dellys, 573. 
Deniidov'a, 253. 
iJcnderah, 549. 
Denver, 693. 

Deolali, 424. 

Derbent. 343. 

I>ei*na, 552. 

Désirade, 728. 

Des Moines, 690. 
Desterro, 771. 

Détroit, 688. 
Detschianî, 274. 
Deux-Sfevres, 125. 
Diamante, 778, 
Diamantina, 768. 
Diana, 147, 148. 
Diarbckir, 3(i6. 

Didier. 729. 
Dîego-Siiarcz, 647. 
Dieppe, 129. 

Digne, 66. 

Dijon, 53. 

Dilli, 501. 

Dimich - cch - Cham, 
374. 

Dinan, 135. 

Dînant, 181. 

Dinard, 135. 

District fédéral, 683. 
Diu, 431. 
iJivonne, 51. 
Djabalpour, 419. 
Djaffnapatam, 437. 
Djaïpour, 428. 
Djulabad-Ayoup, 350. 
Djalalabab, 39t>, 397. 
Djallandar, 417. 
DJamnotri, 419. 
Djawalaniouki, 419. 
Djeddah, 380, 383. 
Djelfa. 574. 

Djerbab, 562 
Djerid, 561. 
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Djes.salmîr, 428. 
Djibouti. 542. 

Djidjelli. 577 
Djodpour, 428. 

Djofra, 553. 

Djoliorc, 448. 
Djokjakarta, 500. 
Dodabelta, 423. 
Dombes, 49, 50, 51. 
Doni front, 127. 
Dominicaine, 724. 
Dominique, 727. 
Domlo, 629. 

Dordogne, 111. 

Doréï, 508. 

Dorpat, 248- 
Dorna-Scliaru, 262 
Dorna-Watra, 226. 
Dorylée. 362. 

Don lis, 52. 

Donglas, 167. 
Draguignan, 70. 
Drenlhc, 184. 

Dresde, 212. 

Drôme, 64. 

Drontheim, 239. 
Dublin, 173. 
Düblineau, 576. 
Dubograd, 254. 
Dubuque, 690. 

Dululli, 689. 
Dumbarton, 169. 
Dundee, 170. 

Dunedin, 520. 
Dunuiore, 174. 
Duperi’ô, 574. 

Duque, 629. 

Durango, 703. 

Durban, 634. 
Diirkbcim, 204, 
Düsseldorf, 207, 
Duttiah, 430. 

Dvadin, 366. 

Dzaoudzi, 654. 
Dzoungaric, 466. 

E 

Eastbourn, 161. 
Eaux-Bonnes, 91. 
Eaux-Chaudes, 92. 
Eberbacli, 206. 
EchaiUon, 63. 

iV 
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TABLlî AI.I’)IAI!lillgUE 


iCcoîise, 168* 

Esthonie, 247, 248. 

Floride, 684, 

Ecosse (Nouvelle), 673. 

Estrémadure port u - 

Fogo, 592. 

Ecnmlor, 744. 

gaise, 326. 

Fo-Kien, 476. 

Eli fou , 548. 

Etats-Unis, 676, 

Foiîibi, 6ri5. 

E<linil>nurg, 154, 169, 

Etliiopîc, 534. 

l’ontnincldenu, 139, 

Edipsos, 281. 

Etretat, 129. 

Fonlnnes, 107. 

Egée, 281. 

Eu)>ée, 281. 

Fontarabic, 93, 3Î9. 

Egine, 282. 

Eulengehirge, 213. 

Força]qtiicr, 66. 

Egypte, 545. 

Eure, 128, 

Forez, 114. 

l':idc, 239. 

Etire-ct-Loir, 11 IL 

Forges-le S-Eaux. 128 

El-Aurit, 576* 

lilurope, 153. 

Forme niera, 322. 

EI-Eubad, 575. 

Evansville, 687. 

Formose, 478. 

El llaiiiHia, 561. 

Evaux, 112. 

Formoseiha, 325, 

l']l-llarnmani, 558, 

Evîan, 58. 

Fortaleza, 767. 

Jîl-Ivahira, 549. 

Eysa, 176. 

Exnioulh, 158. 

Fort - CliippcvTavan 

El-Kasi\ 548. 

668. 

El-Kcf, 558. 

Ellice. 507. 

F 

Fort-Dauphin, 651. 
Fort-Dunvegan, <iG8. 

El-Nadrati, 376. 
El-Ohétd, 533. 

Faizabad, 416. 

Fort de-Francc, 728. 
l'ort-Fiood-Ilope, 608. 

Elobey, 624. 

Falkland. 782. 

FortMahou, 143. 

Elopaiakh, 225. 

Faniagouste, 36i. 

Fort-National, 572, 

Elopura, 497. 

raroer, 2, 1 ;b. 

Fort Owen, 6y3, 

Elorriü, 319. 

Farquhar, 655. 

Fort'Rae, 668. 

Eîuilie, 288. 

Farsistan, 394. 

Fort-Worth. 601. 

l'aimiericb, 207. 

Fayal, 589. 

Fort «York, 668. 

Ems, 207. 

Fayonm, 546. 

Fort-Vukon, 663. 

Engadine, 188, 190. 

Fécainp, 129. 

Foulepointe, 648. 

Eiigliien, 142. 

Feclin, 549. 

Fougerolles, 53. 

EtiseFiada, 781, 

Fen-Tchcou, 473. 

Founamalloti, 421. 

Enzéli, 391. 

Ferghana, 349. 

Fouta-Djalon, 598. 

Eplui, 384, 

Eernando-l’o, 618, 

Fon-tclii’ou, 476. 

Epinal, 44, 45. 

Ferrières, 119. 

Frais-Vallon, 572. 

Equateur, 744. 

Fez, 584. 

France, 35. 

Equatcurvillc, 627. 

Fezzaii, 554. 

F rance ville, 624. 

Erekli, 359. 

Fezzara. 565. 

Franck fort, 204. 

Ericeira, 327. 

Fianaraotsoa, 650. 

Frankenlhal, 204. 

Erivan, 345. 

Fichlelgehirge, 209. 

Franzeiisbad, 220. 

Ei-Riha, 377. 

Fidéris, 196. 

Fi’eetûwn, 601. 

Erythrée, 541* 

Figi. 521. 

Fréjus, 76. 

Erzerouin, 365. 

Figuig. ,585. 

Fresnilto, 704. 

Escaldas (Las), 85. 

Finistère, 133. 

Fribourg, 203, 

Esciiinlla, 715. 
Esrulape. 281, 

Finlande, 245, 

Fuégie, 781. 

Finmarkeu, 240. 

Fuertaveulura, .591. 

Eski-Cfier, 362. 

Finschhafen, 508, 

Funcliat, 589. 

Eski-Ka[)]iidja, 36t. 

Firgas, .592. 

F il reri, 224. 

Esneli, 548. 

Fitero, 319. 

Fusjigasuga, 736. 

ICspagne, 305. 

Fmmo, 229. 

Fusiin, 4-'4. 

Esparza, 719. 
Esjjcranza, 717, 778. 

Fiumiciuo. 295. 
Flat-IloJui, 160. 

G 

Espinho, 324, 
Essentoviki, 258, 

Flessinguo, 184. 
Florence, 290. 

Caliès, 560, 

sslingen, 208. 

Flores, 501, 589. 

Gabon, 622. 


























TAIil.K ALniAlIKTIQUR 



Cafsa, Tj^!. 

< lalaito^o.s. T4ti 
lïalatîc, 

Calio.^, ;M). 

(lalicie, ‘225. 

(îallcïi, 151). 

(îatles du sud (Nou¬ 
velle), 515. 

G aman le (La), 1®. 
Gambie, 5‘JO, 
Gaiiibier, 52*i. 
Gaohati, 4i4. 

Gap, 60. 

Garaluuig, 767, 

Gard, 79. 

Gardons, 102. 

Garin, lüO. 

Oarm, 354, 

Garonne, 94. 

Garonne (liante), 99. 
Garriga (Lû), 317. 
Gartok, 469. 

Gastein, 216. 

GAlinais, 119. 

Gdtine, 125. 

GaLslcin. 217. 

Gaviria, 319, 

Gaza, 639. 

Cônes, 287. 

Gonôve, 187. 
Georgetown, 762. 
Géorgie, 344, 6''4. 
Géorgie du Sud, 782. 
Gérardiiier, 42, 44. 
Gers, 98. 

Géryvillo, 570. 
Gliadainès, 554. 
Gliadaïa, 575. 

Ghazni, 395, 396, 397. 
I4hilan, 399. 

Gbirin, 469. 

Giln-allar. 313. 

Gijon, 320. 

Gill)ert, 507. 

G i noies, 82. 

Girgeli, 519. 

Girgenli, 299, 301. 
Gironde, 95. 

G la ri s, 190. 195. 
Glasgow, 169. 
Glengariff, 174. 
Glesiiovosk, 258. 
Glorieuses, 6,55. 


Lioa, 433. 

Gobi, 461. 

Godaveri, 420. 
Gnilemar, 0.5. 
Godibaab, f)62. 
Goinbc, 614, 

Gotiicra, 592. 

Gondaj', .536, 538. 
Goiinefroy, 058. 

G orée, 596}. 

Gori, 344. 

Gorizia, 228. 

Gotlûe, 237. 

Gollatul, 238. 
Goudjérato, 425. 
Goncil de .loncou, 100. 
Goulcllc <La), 557. 
Gouris.ankar, 431. 
Gourzouf. 257. 
Govora, 262. 

Goyaz, 766. 
Gràliam’stown, 633. 
Gramat, 106. 
Granada, 718. 
Grandjam, 420. 
Grand-Nord, 667. 
Grand-Popo, 608. 
Grands lîapîds, 688. 
Granja, 324. 
Granville, 126. 

Grasse, 75. 

Gratz, 217. 

Grau, 314. 

Gravosa, 230. 
Great-Mïilvern, 159. 
Great-SaU-Lake-Cily, 
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Grebbesladl, 238. 
Grèce, 276. 

Greciioek, 169. 
(îrenade, 310. 727. 
Grenadines, 727. 
Grenoble, 63. 

Grôonl.v, 67. 
Greytown, 732. 

G ri n de 1 wnl d, 2Ü0. 
Griqua-land-west,633, 
Grisons, 190, 195. 
Grita (La), 743. 
Grodno, 250. 
Groenland, 661. 
Groningue, 18.3, 
Groot-Ajob, 495. 


Gi’ossiîlto, 290. 
Griitisladl. 2Üi. 
Gij,adal:i.inra. 70'*, 
Gnadelnii[ie. 727. 

Giiadua.s, 73i* 

Giiajii, 5U(>. 
Guanacasie, 719. 
Giian.ajnalo, 704. 
Giiarnnda, 746. 
Guatemala, 713, 715. 
Gnelina, 578. 
Guerrero, 710. 

G iiicovar,43Ü. 

Guinée, 597, 598. 

Gui née (Non vel le) ,508. 
Guniigel, 194. 
Guyane, 761, 
Guyaquil, 746. 
Gwalior^ 430. 

H 

llanrlem, 183. 

Habra, 565. 
Iladramaont, 383. 
Ilafioun-Kara- Hissar, 
361. 

. ïlaiderabad, 426. 
Haïfa, 376. 

Ilaïnan, 4SI. 
Haïpbong, 460. 
Ilaïtclioung, 470. 

Hiiïti 724 

Hiikûdalé,487,488,491. 
Hakonc, 490, 

Haltlax, 073. 

Hall, 209. 

Jlamadan, 392. 
Hatiiaxiklii, 283. 
Hamilton, 670, 726. 
llainma, 578. 
Hammam-Berda, 577. 
Uammam-llou-IIadjar. 
575. 

Ilnmniara-Bou-Uahia, 

570. 

Hamraam-Cnrl)ns,5.51L 
Hammam-lïjcititli.-5.59. 
Hnnniiani-i.if. 558. 
Ilainniaiu - iMelouati, 
573 

Hamlllal^-Jle^koll^i^e, 

578, 




























7t)2 

lluninmm du Nef- 
zjioua, 5d2, 
liaiiimam des-Ouclita¬ 
lus, 558, 

Ilammam-des-Üulcd- 

11, ao8 P 

niKumam-Rliira, 574. 
Ilumniam Zeriba, 559. 
Hainnierfest, 241. 
Iluinoun, 395, 3‘AS, 
üîing tcluîoii, 475. 
Ilatikéüu, 475. 
lianiô, 4(39. 

Ilauoï, 460. 

Hanovre, 211, 212. 
Hanyang-lou, 475. 
Ilaoiiaï, 526. 

Il un lissa, 613, 
Hardangerljord, 239. 
Ilurkany, 224. 

Iliirpor, 603. 
llaiTîH’, 540. 

Harrison, 666. 
Ifarmgalc, 165, 
Hartford, 680. 

Har/,, 211. 
linslirrgs, 161. 

Havaïi, 526. 

Havre (Le), 128. 
llcalitjg-Springs, 084. 
Heard, 659. 

Hi'biiiles, 171. 

11 cl) ri des IN ou vcl les), 
509. 

Hcdj,az, .383. 
Heidelberg, 204. 
Heilbronn. 208, 
llclena, 693. 
Heîgoland, 2t4. 
lIcMeville. 652. 

Il cl ou an, 550. 
Ilclsingfors, 245. 
Ilérat, 397. 

Hérault, 80, 
Hei’cuîcs-l-'i'irdo, 224. 
Heredia, 719 
Hergyswill, IIK). 
Héi'ivîd, 4fî. 

Hcriuione, 280 
Hermosillo, 702. 
Herne-l!ay, 164. 
Herzégovine, 231. 
Hesse, 211. 


T.\IÎLR alphauutiquc 

- Ilcusclieuer, 213. 
Hcustrich, 194. 

Hevst, 180. 

Hidalgo, 706. 
Hiéou-Kao, 473. 
llierro, 592. 
Higasi-Yama, 490. 
IliJlcb, 370. 

Ililo, 526. 
liingob, 354. 

Hissar, 354. 

Hiva-Oa, 525. 
Tlobart-Town, 518. 
Hoflieiiïi, 205, 
Hollande, 182, 
Hoiubourg - vor-der- 
Hœlie, 206. 

Honda, 737, 
Honduras, 712, 717. 
Hong-Kong, 480. 
Hongrie, 2l5, 221, 
Honolulu, 526. 

Horta, 589. 
Ilot'Springs, 684. 
Iloudo, 489. 

Houlgatc. 128. 
Hounan, 475. 

Houpé, 475. 

Ilowtb, 173. 
Ilualgayoc, 751, 

H U an ca vcl ica, 752. 
Hiiancayo, 752. 
Huanclmca, 755. 
llnanuco. 751, 
lluaraz, 751, 

Huaylas, 750. 

Hué, 4.55. 

Huilla, 630. 
Huinalnmca, 778. 
Ifuiuber. 164. 

Hycres, 76. 

Hypatc, 280. 

I 

Iakoutsk. 2- 

I bague. 737. 

Jbiza, 322. 

Idabo, 693. 

Ile lin prince, 618. 
Ilfracombc, 158. 

Hheo. 630. 

II i, 466. 


Hidia, 366. 

Hidjé, 231. 
llkeston. 165. 
nic-eUVillainc, 1.35. 
IHinois, 687. 
lllocos, 505. 

ISo-Ho, 505. 
Itiian-Cliafcy,, 550. 
Imbrns, 275. 

I méfie, 313. 

Indiana, 687. 
Indianapolis, 687. 
Inde, 401. 
Indo-Chine, 449. 
Indore, 4.30. 

Indre, 118. 
Indre-et-Loire, 120. 
Inliambanc. 640, 
Innsbriick, 217. 
Insulinde, 
lowa, 690. 

Ipiales, 7.38. 


tf-i.ï * 


bjnique. 758. 
Irkoutsk, 336. 
Irlande, 172. 

I sein a, 297. 20.=î. 
[srfil, 217. 

Isère, 63. 
Islande, 175. 
f.snmilia, 5.50. 

Ismala, 538. 
Ismui, 35'.*. 
Ispahan, 31i2. 
Jstalif, 396. 

1 s trie, 227. 

Italie, 284. 

IIliaque, 283. 
Iviça, 322. 
twonîcz, 226. 
Jzaltal. 716. 
Izamal, 711, 
Izmir, 362, 


J 

.lachal, 780, 
.lacksonville, 685. 
.lacii, 311. 

.lafia, 376. 
.lakobsliavn, 662, 
.Talapa, 708. 
Jaliseo, 705. 





































Jamaïque. 724. 
.îamcstown, G17. 
.lapon, ASi’i. 
.laroslavl, 252. 

JatijU, 752. 

.lava, 497. 

.lîi/.ii. 263. 
.Icleznovoilsk, 342. 
.lemez, 694. 

.Jerez (le la Frontera, 
311. 

.Jéricho, 377. 
.lersev-l^tV. 6''2. 
•Icnisalem. 376. 

.lefiu S-Mari a, 7.35. 
•Icypore, 429. 

.liron. 735. 

.lilomir, 2.50. 
.loanncsbiirg, 636. 
•lobyrac. 107. 
.!oli.Hnnisl»crg> 206. 

•loiO, 5 (k5. 

.losanicn. 267. 

.Iniz de Fora, 769. 
.Iiijuv, 778. 
.Îuîianabaab. (562. 
.lundiahy, 770. 
•Jnncau-Cily, 6r>3. 
-.lara, 48, 51. 

.Iiitland, 232. 

.lyllaïul, 232. 2.33. 

K 

Kabis, .387. 

Kaboul, 396. 
Kahonlislan, 396. 
J\ahylio, 572. 

ICaclmii. 3'.'2. 

K'acligar, 466, 
Kaeliinir, 418. 
J\aïa])lia. 281. 

ICaifuiig fou, 473. 
Kaïrunan, 560, 
Kaisaricb, 360, 

Kaicli, .502 
Kalamcrta, 273. 
Kallv-liay, 632 
Kainn-’a, 252 
KanitMietz, 2.5n. 
Katueroiin, 919. 
Kanihjops. 666, 
Kaniouraska, 671. 


T.\nLK ALPHABETIQUE 

Kaiîitcliatka, 338, 
Kana, 61 1 . 

Jvaiidahar, 395, 397. 
Kandy, 437. 

Kano* 613. 

Kansas, 690. 
Ivansas-City, 690. 
Kan-Tchcou, 466. 
Kaonaï, 526. 
Karaliaït, 361. 
Karalclii, 426. 
Karatégine, 354. 
Karikal, 433. 
Karlsi'uiie, 204. 
Karnoiil, 420. 
Karonga. 638. 
Kasauli. 418. 

Jvaslein, 392’ 
Kaslamonni, 359. 
Kasvin, 392. 
Katmandou, 431,432, 
Kawar, 587. 

Kay es, 596. 

Kazan, 254. 

Keelirtg, 658. 
Keewalin, tii38. 

Ivéi, 501. 

Kclat, 399. 

Kemmern. 219. 
Kempten. 209, 

K'eneii, 546, 549. 
KentucJiy. 6S8. 
Kcrbela, .370. 
Kerguelen. 659. 
Jverlvoiik. 367. 

Kcrinaii, 3S7, 
!\oy-AVest. 685. 
Jvliabarovka, 3.38. 
Iv'Iiaïfa, 376. 

Kliansou, 4^^6. 
Kliarkov, 2.53. 
Jvartoum. 544. 

Khi va, 352. 

Khodjent, 349. 
Khorassan, .387, 393. 
Kliorsabad. 367. 
Kliolan, 466. 
Khoukand, 349. 
Klionlm, 356. 
l\iang si, 47-5. 

Iviang son, 47.5. 

Kiev, 253. 

Kilkec, 173. 
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l\illarney, 173. 

Kiloa, 641. 

Kilnish, 173. 
Kihvaroe, 502. 
Kimberley, 63.3. 
Kingston,* 724. 
Kingslown, 173, 727. 
Kioto, 489. 

lvionng-Tcii(îoj|^ , 

Kiou-Siou. 490. 
Kiresomi, 365. 
Kirmaii, 394. 
Kisela-Voda, 267. 
Kissingen, 210' 
Kisslowodsk, 258, 342. 
Kista, 420. 

Kila, 596. 
Klampenborg, 234. 
Knocke. 180. 

K'océir, 548. 

Kodjor, 344. 
Komigsberg, 214. 
Koîpang, 501. 

Koewoe, 500. 

Kohat, 417. 

Kokan, 349. 

Kolea, 573. 
KompoDg-Ghuaiig,454 
I\onieh, 3(>2. 
Krmigslein, 206. 
Konkan, 425, 
Konsolomi, 599. 

Kopal. 350. 

Ivordofan, 532. 
Korytnyicza, 223. 
Ivosiroiim, 2.52. 
Kola-Rad]a, 495. 
Kolneva, 253. 
l\otonou, 611. 
Koiiala-Kangsa, 4 48. 
Konang'Tchéoii, 477. 
Koiiba, 343. 

Koiiblta de Sidi Medj- 
Ijcr, 572. 

Koukonkoto, 4<i5, 
Koulou, 419, 

Koiiiulmiz, 35<i. 
Konii-tcliéou-fou, 473. 
Kfoirdistan, 366. 
Koui’oukh. o98. 

Koursk, 253. 

K ou sou n aï, 339. 
Koutaieli, 362. 
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K'oiitaïs, 343. 

r.andernoau, 134, 

Lenkoran, 344. 

Koulanipo, (lofi. 

Landes, 04. 

Léon, 306, 718, 

lvou-Tc!n'oii, 473. 

Langeac, 104. 

Leon i.Xonvenii', 703. 

Koulcliaukkükür- kli. 

Laniicnsrhw al hacl i, 

Léon de lusAldaiiias 

3CI. 

205. 

705. 

IvnuLscliiki, 274. 

ï.angrcs, 138. 

f>éopoldville, ri26. 

Ivovasüna, 225. 

Lanjaron, 312. 

Lc-lOiy en-VrIîiy, Itii 

Kovno, 248. 

Lanki, 475. 

Lcrma, 706, 778. 

Ki-a, 439. 

Lanlcbôou-Fou, 473. 

Lésina, 230. 

Krapina-Teplicz, 227. 

Lanzarote, 501. 

Les Saintes, 72S. 

Krasnoïarsk, 33G. 

Laodicée, 373. 

Leucade, 283. 

Krasnovodsk, 351. 

Laon, 142, 

Le Vernet, 86. 

Krcuznach, 206. 

La Oroya, 752. 

Levico, 217. 

Krouinirie, 558. 

Laos, 4*60. 

Lovuka, 522. 

Krynica, 226. 

La Paz, 702,717, 755. 

Lexington, 688. 

Kuching, 407. 

La Plata, 781. 

Lcydc, 184. 

Knrkans-Tarasp, 107. 

Laponie, 240, 245. 

Lhassa. 468, 

Kwatah, 400. 

La Puda, 317, 

Liang-Chcoii, 466. 

Ivytlinos, 281. 

Laquedives, 434. 

IjJ>:iti, 374, 


Larantoeka, 501. 

Liberia, 602, 710, 

L 

La Rioia, 779. 

Libreville, 6)23. 


Larnaca, 364. 

Licbaii, 240. 

Labassère, 88. 

Larvik, 230. 

Liebeiisteia, 211. 

^.a lîastidc, 107. 

Las Escaldas, 85. 

Ligurie. 287. 

La Bernerie, 122. 

Las Pal mas, 501. 

Lille, 145. 

]aï Bourboule. 100. 

La Spezia, 287, 

Lima, 750. 

Labrador, 673. 

Lastourville, 024, 

Limoges. 111. 

I.a Cal le, 577. 

Las Trinclieras, 742. 

Limon, 720. 

La Cance, 274. 

Latacunga, 745. 

Lincoln, 600, 

Lacaune, 105, 

Lalakieli, 373. 

Lindau, 200. 

Lalerriôre, 658. 

Latznta, 362. 

Lingga, 490, 

La Gamarde, 05. 

Launcestone, 518. 

Link-Malvcrn, 150. 

La Garriga, 317. 

Laurvik, 239. 

Lipari, 304. 

Laghouat, 574. 

Lausanne. 108. 

Lipelzk, 254. 

Lagoa, 327. 

Lautcrbrünnen, 200. 

Lipik. 224. 

Lagos, 327, 008. 

Laval, 121. 

Lis (Le), 100.^ 

La Goulette. 557. 

La Valette, 203, 

Lisbonne, 326. 

La Gril a, 743. 

Lavey, 193. 

Little-Rock, 600. 

La Guaira, 742. 

Luzie, 343. 

Liltlc-Varmou th, 164 

La Havane, 723, 

Leadvîlle, 693. 

Livadia, 257, 

La Haye, 182. 

Leamingtoii. 159. 

Liverpooî, 166. 

Laboro, 417. 

Le Boni ou, 85. 

Livonie, 247, 248. 

La la, 300. 

Le Caire, 546,547, 540, 

Li.xouri, 283. 

La Leiik, 104. 

Le Croisic, 122. 

Loaiigo, 624. 

Lainalou, 81. 

Le Crotoy. 143. 

Locarno, iOO. 

Lambarfiiné, 624. 

Ledesiiia, 307. 

Loècbcs, 30;t. 

Lanibary, 770. 

Le Hav]’c, 128. 

Lcescbwitz, 212. 

I.a iMec(]ue, 384. 

Leipzig, 212. 

Logrono, 318. 

La Mesa, 736. 

Léman, 51. 

Loire, 114, 116. 

J.aniia, 280. 

Le Mans, 121. - 

Loire (Haute , 103. 

Lamotie Ics-Bains, 64, 

L’Emblavés, 104. 

Loiret, -118, 

Lancaster, 165. 

Lenmos, 362, 

Loir-et-{ÀliOi‘, 110, 

LanUaua, 624. 

Lenk (La), 194. 

Loirc-lnfôricurc, 122. 
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Loja, 311, 746. 
J-oIibala, 

Lonihiiriiic, 285, 
Loiiibok, 561. 
Lomond, 166. 

London, 671. 

London- super - marc, 

161 . 

Londres, 163. 
Long-Branch, 682. 
Longwood, 617. 
Loreto, 702. 

Lorica, 735. 

Lorient, 132. 
Lorraine, 201. 

Los Andes, 758. 

Los Angeles. 607. 

Lot, 106. 

Lot-et Garonne, 07. 
Lonesche - les - Bains, 
101 , 102 . 

Louisiane, 691. 
Louisville. 688. 

Loulé, 327. 

Lourdes, 80. 

Louiençü - Marque/, 
040. 

Loul, 387, 393. 
Loutraki, 281. 

Loulro, 2*^2. 

Lozère, 102. 
Luang-Prabaiig, 461. 
Lucayes, 725. 

Lueban, 505. 

Lucerne, 188, 108. 
Liieknow, 116. 
Lacques, 2i>0. 

Lugano, 187, 180. 
Lugo. 321. 

Laque. 774. 

Liiso, 325. 
Luxembourg, 181. 
Luxeuil, .53. 

Luzoïi, 50.5. 
Lyntuoutb. 158. . 
Lynn, 680 
Lyon, 48, 5i. 

Lysekil, 238. 

M 

Macao, 470. 

Macassar, 502 



Macau, 767. 
M.ackinaw, 688. 
Maçon, 54. 
Madagascar. 6)43. 
Madère, 580. 
Madliera- Marvamou, 
538. 

Madison, 688. 
Madocra, 500. 

Madras, 420. 

Madrid, 307. 

Madura, 42 t. 

Mafale, 658. 
Magdalena, 734. 
Mageîang, 500. 
Mnggia, iOO. 
Mahabiechwar, 424. 
Mahîivelo. 648, 

Mahé. 433. 

Maïmene, 356. 

Maine, 678. 

Maineau, 203. 
Maine-et-Loire, 121. 
Maio, 592. 

Maîssour, 427. 
Majorque, 321, 
.Majunga, 648. 
Makoiing, 479. 
^lalabar, 423. 

Malacca, 447. 
Maladeüa. lOU, 
Malaga, 311. 

Malaisie, 446, 
Malamiies, 782. 
Malang 500. 

Maîangé, 630. 
Maldives, 434. 

Malle, 203, 

Malvern, 150. 
Mamatoco, 73 L 
Man, 167. 

Manado, 502. 
Managua. 718, 
Manaos, 765. 

Manche. 126, 160. 
Mancheslcr, 166, 670. 
Mandaiilcs, lOT. 
Mandalay, 441. 
Mandchourie. 460. 
Man gain re, 424. 

Man gare va, 524. 
Mangliyi', 413. 
Mangkassar, 502. 


Manille, 504. 

Mail]pour, 414. 
Maiîitoha, 668. 
ManizaJes, 737. 
Mauuheim, 204. 
Maiiosque, 66. 

Mans (Le^ 121. 
Mansoura, 5T6. 
Mantok, 496. 
Manzanîllo, 705. 
Maracai, 742. 
Maracaibo, 743. 
Marcenat, 107. 
Mar-del-Plala. 781. 
Mardin, 366. 
Mareniies, 124. 
Margarita, 730. 
Mîirgale, 164. 
.Alargeride, 106. 
Marghilan, 340. 
Marguerite 222. 
223. 

Mari, 417. 

Mariannes, 506, 
Mariara, 742. 

Marie Galante, 728. 
Marienbad, 220. 
Marienlyst. 234. 
Marigot, 726. 

Mari posa, 605, 
Marinalejo, 313. 
Marraarique, 552. 
Marne, 130. 

Marne vllaute;, 138. 
Maroc, 582, 584. 
Marolototra, 648. 
Marquette, 688. 
Marquises, 525. 
Marrakech, 584. 
Marsa, 557. 
Marsa-Tobrouk, 552. 
Mai seiilc, 77, 
MiirseilJaii, 80, 
Marshall, 507. 
Marslrand, 238. 
Martigné-Brîand, 121. 
Martigny, 45. 
Martinique, 72S. 
Martos, 313. 

Marvar, 428. 
Maryland, 683. 
Masàngano, 02V. 
Masasl, 641. 
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Mfis/iya, 718. 

Mers-el-Kebir, 575. 

Mohilev, 253. 

Mascareignes J 655. 

Merv, 352. 

Slok po, 485. 

Mascate, 3S3. 

Mésopotamie, 366, 

MoHig, 85. 

Maskara, 576, 

Mésorée, 363. 

Moluques, 502. 

Masoulipatam, 420. 

Mes.sine, 300, 

Mombaz, 642. 

Massacliuselts, OtSO. 

Methana, 280, 

Morabera. 638. 

Massaouali, 541. 

Méïra, ,502. 

Monaco, 70. 

Massemia. 615. 

Metkovitcli, 230, 

Monastir, 560. 

Massena^ 615, 

Mellili, 575. 

Monchique, 327. 

Massouri, 416, 

Meurthe-et-Moselle, 

Jlongolie, 464. 

Mafadi, 626. 

47. 

Monktinath. 432. 

Mataraoros, 703. 

Meuse, 43. 

Monrovia, 603. 

Matanzas, 723. 

Me.xico, 7()6. 

Mont-Abou. 429. 

Malarain, 501, 

Mexique, 698. 

Montana, 693, 

Mallocli’llath, 164, 

Mexique (Nouveau), 

Mon tan vert, 59. 

Mallo grosso, 772. 

694. 

Monlauban, 98. 

Malucana, 750. 

Mèze, 80. 

Mont Dore, 108. 

Manpas, 100, 

Mhaïrwara, 427. 

Monlc-Alegrc, 766. 

Maurice, 655. 

Michigan, 688. 

Monte Calini, 291. 

Maurienne, 62. 

Michoacan, 70i3. 

Montedor, 324. 

Mayence, 204, 

Micronésie, 506. 

Montélimar, 

Mayenne, 121. 

Middelhuurg, 183, 

Monténégro, 268. 

Mavotle, 653. 

Middelkerke, 180. 

Monteor-Sara, 263, 

Mazaiideran, 391, 

Midnapour, 413. 

Monterey, 703. 

Alazattan, 702. 

Milan. 286. 

Monte-Summnna, 291. 

Méclied, 393. • 

Miliana, 574, 

Montevideo, 775, 776. 

.Médca, 573. 

Mil O, 282. 

Montmirail, 68. 

Mcdellin, 709, 737. 

Milvaukîe, 688, 

Montréal, 671. 

Médine, 33,3. 

Minas Germs, 768. 

Montreux, 187. 

Medinet- el - Fayoum, 

Mindanao, .505. 

Monts-de.s-Géants,213. 

5,50. 

Mindoro, 504, 505. 

Montserrat, 726. 

Medinet-en-Nebi, 383. 

Mingrélie, 343. 

Idoorea, 524, 

Méditerranée (Litto¬ 

Minieh, 549. 

Morbihan, 132. 

ral), 69. 

Minneapolis, 690. 

Morelia, 706. 

Meerslujrg, 203. 

Minnesota, 689. 

Morelos, 709. 

Meliadia, 224. 

Minorque, 322. 

Morlaix. 134. 

Meillerie (La), 58. 

Minousinsk, 336. 

Moron, 505, 

Mejiilonos del Sur, 

Minsk, 250. 

Mortain, 126. 

758. 

Mississipi, 689. 

.Morte (Mer), 377. 

Meknés. 5'^4. 

Miquelon, 674. 

Morvan, 117. 

Mélaiicsie, 5Ü9. 

Mira flores, 750. 

Moscou, 244, 251, 253. 

iMeliioiirne, .515, 

MirandadoCorvo,325. 

Mossamedës, 630. 

Melitla, 583. 

Miranda de Ehro, 303, 

Mossoul, 367. 

M cm pi lis, 549. 

Mire val, 80. 

Mostagauera, 576. 

Mcnado, 502. 

Mirzapour, 415, 

Mostar, 231. 

Monde, 102. 

Mischor, 257. 

Moudania. 361. 

Mendoza. 780, 

Missouri. 690, • 

Mouilles (LcS', 59. 

Menton, 73.* 

Mitidja, 565. 

Moiikdcn. 469, 470. 

iMoquincz 584. , 

Mitylène 362, 

•Moiilineïii, 4il. 

Mergni, 440. 

Mobile, 689. 

Mon]tan. 417. 

Mcrida, 711, 743. 

Moffat, 169. 

Moiint-Desort, 679. 

f.Ier morte, 377. 

Mogador, 584 

Mourcliidabad. 412.^ 

Mers, 143. 

Mohéli, 654. 

Mourzouk, 554, 587. 
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Moiitiers, (!'2. 

MolliIr, 72‘J^ 
Moulim, 4lt7, 415. 
Monxaï.’i, 574. 
Moyoliainliji, 751. 
MozaMiltiquc, (>39. 
Muonrliics. 743. 
Miilhotisc, 37. 
Miill, 171. 

Municli, 2l)î>. 
Murat, 105. 
Miirrif!, 313, ,114. 
MümMi, 200. 
Muskolca, 070. 
Musinpha, 570. 
Mysoi’o, 427. 

N 


iXahcl, 550. 
.Xacaonn', 713. 
.X.'if^nsaki, 487 


N('‘|ial, 4.31. 

Nrrosi, 230. 

Xi'tîs, Il4. 

Ncrv'i. 287. 

Xcvfuia, 0.05, 

.Xi'vL^î, 720. 

Ncwark, (i''2. 
Now-lirigliU)u, 100. 
Newcastle, 173. 

Now~ 11am [isl ii ro, G7Ü. 
New-ïlavea, 08(i. 

Now-Joi-ïioy, 082. 

.Xo w- Loi »a 11 on sp r i 11 gs, 


New-Orléans, 001. 
Ncwport, 080, OSS. 
Nowporl-llaiiis, 180. 
Ncw'-Provnlcnce, 72.5 
New - Wesiiiins Ier 
COl!. 

Nt’w-York, OSl. 
Nlia-Triiiig, 450. 


Nouvara-F.llia, 437. 
Non veau - lîin n s w ick, 
072. 

Nouveau-Léon. 703. 

No U ve a u !Mc x i o u e, 
0.4. 

Nouvelle Caléiloii îe, 
510. 

Nouvelle Ecosse, 673. 
Nouvelle - dalles On 
^ 8u.L 515. 

Nouvelle-riiiinée, 508. 
N ou vc 11 e-0 ri éaii s, 001. 
Nouvelles-Ilét) rirtos, 
5uy. 

Nouvelle Zélamle,5i9. 
No va- Fr i I )u rgo, 700, 
Novgorod, 249. 

No voro.ssi sk, .311. 
Niiliie, 543. 

Niievo Léon, 703. 
Nuremberg, 20ü. 


41)0. 

Nicaragua, 718. 


Nagpoiir, 419. 

Nice, 72. 

O 

Nagy-Varad, 224. 

Nirobar. 440. 


Naïiii-tal. 416. 

Nicusic, 303, 304. 

Oaliii, 526. 

Nancy, 39, 47. 

Nièvre, 117. 

Oaxaca, 708. 

Nandidroug, 42S. 

Nifon, 264. 

Obamn, 491. 

Nan-Kîng, 475. 

Niigata, 487. 

Olian, 170. 

Nan-tctiàiig, 475. 

Nijni-Nnvgnrod, 2.52. 

Olieli, 398. 

Nantes, 122. 

Ni kolayevsk, 338. 

dbcïd ii:i), 533. 

Na n lu cl ICC. 080. 

Nilglilris, 422. 

Obei-Salzbniiin, 213. 

Naoiis.sa, 2'^2. 

Nîmes, 79, 

Olterwicsentlin], 212. 

Naples, 290. 

Nimroiid, 307. 

Obidos, 765. 

.Narbonne, 81, 

Nintiiri, 718. 

Obock, 512. 

Nasbiia, 079, 

Niug-Po, 476. 

(Icana, 735. 

Naslivillc, 08,8, 

Ninro, 590, 013, 

Océanie, 493,. 

Nassau, 72.5. 

Nippon. 489. 

O rend CS, 171. 

Nastasaebc, 203. 

Nisti, 200. 

Odessa, 25.5, 250. 

Natal, 034 , 707. 

Nizani, 430. 

Ooynhanscn, 212. 

Natebex, 089. 

NogciU-sur-Seine, 137. 

Ofên, 223. 

Nanheim, 206. 

Noiriiioniiers, 125. 

Oglinzi, 203. 

Navarre, 318. 

Niu’d, 145. 

Ohio, 587. 

Nazareth. .327, 370. 

NorloSk, 683. 

Oise, 142. 

N'Yanza, 531, 

Noiiuandie, 120. 

Ojos Calicnte.s, 094. 

Nyassa, 037. 

Norlli-Adams, OSO. 

Oklalioma, 091, 

Nebraska. 090. 

Norvège, 235, 

Olancbo, 717. 

N.'djed, 382. 

Norwnlk, 081, 

O Ici te, 80. 

Neiljcf, 370. 

Nossi-lîéî, 651. 

Oliiida, 707. 

NVria. 502. 

Nossy-Koniba, 052. 

Obuictz, 249, 

Negapalani, 421. 

Notre - name-de-Ciim- 

Oiiialm, 090. 

Ncgri-Seiiibilan, -448, 

daloupo, 707. 

Oman, 383, 394. 

Nciva, 737. 

Nouméa, 511. 

Ürabrie, 292, 
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Oinsk, lUVi . 


Patalipontra, 413. 

Onoio, 7i2. 

P 

Palan, 4,32. 

nulîtiinlu, IU20. 


PidehmnrdI, 410. 

OiUario, HO,», U70. 

Paai'l, 633. 

Pain a. 413. 

<7n/.oi>, Wl. 

Paelnira^ 70ii. 

Pallenliol’, 240. 

Oo, mo. 

Padaiig, 405. 

Pau, 01. 

Oos. 204. 

l’aderbnrn, 211. 

Paysandn, 776. 

Oj'an, f)75. 

Paliang, 448. 

l*ays-Pas, 182. 

Orange, 37, (>7, (135. 

raiiubo’ur, 122. 

Ik'e.bavcr, 30(>, 417. 

Orlicl.ello, 200. 

Paita, 750. 

Pedra.s Salgadas, 325 

Oregon, 605. 

Palaos, 506. 

Péking, 2, 471, 472. 

Orel, 252, 253. 

l'alavas, 81. 

Péloponèso, 280, 

Orcniiourg, 25-4, 334. 

Pîiletiibaug. 405. 

Pelotas. 771. 

Orense, 321. 

Palcnquo, 711. 

Pemhrolcc, 156. 

Orezza, iol. 

Palernie, 200, 300. 

Pcnaficl, 324. 

Ot fa, 373. 

Palestine, 575, 

Pcnsylvanic, 682. 

Oi'ÜJiiza, 703. 

Paleslro, 372, 

Penza, 252, 

Orissa, 413. 

l’aluia, 321^ 502. 

Penznnco, 158. 

Orléans, HO. 

Pal O, 205. 

Pcpeljcvac. 267. 

Orléans ( Nouvelle ), 

Pambouk'Kalessi, 3G1. 

Peradia, 437, 

(501. 

Pamir, 355. 

Pérak, 447. 

Orléansvillc, 574. 

Pampelune, 310. 

Perche, 120. 

Orne, 127. 

l‘ampIona, 735, 

Périm, 385. 

Ornbea, 730. 

l’anaïua, 731. 

Perm, 254, 334. 

Oruro, 755. 

l’audjab, 417. 

Peruamboiic, 767. 

Osaka, 487. 480. 

Pandjo, 354. 

Pérou, 747. 

Ostende, 180, 

Pando, 776. 

Pérouse, 202, 

Ottawa, 670. 

Pango-Pango, 523. 

Perpignan, 83. 

Onaklian, 355. 

Panlelbiria, 203. 

Perse, 386. 

(5nalan, 507. 

Panticosa, 316. 

Perth, 514. 

Ouargla, 575, 587. 

Panuco, 703. 

Pesbaver, 306,417. 

OiKléïpour, 420. 

l'apeelé, 524. 

Pctionville, 724. 

Ou-Diidji, 627. 

Papouasie, 508. 

Petit-Popo, 607. 

Ouod - el - nanimam , 

Pâques, 525. 

PelropaTlosk," 338. 

576. 

Para, 766. 

Petropolis, 760. 

Ouezzan, 584. 

Paragiia, 505. 

Pelrovsk, 343. 

Oa-Oanda, 530. 

Paraguay. 773. 

Pfeffers. 101. 195. 

Ouidah, 611. 

Paramaribo, 762, 

Philadelphie, 682, 

Ouliassoiitaï, 464 , 4(55, 

Paramé, 135. 

riiilippevillc, 577. 

Oiinalachka, 6(54. 

Parana, 760, 

Philippines, 503. 

Ou[)olou, 523. 

Pare National, 603. 

Philippopoli. 273, 

Ourga, 464. 465. 

Paris, 130. 

Philisburg, 726. 

OurmUih, 300. 

Paros, 282. 

Phrygio, 360. 

Ouro-Orelo, 768. 

Pui’pan, 106. 

Pianuru, 207. 

Onsk'onl», 350. 

Parteukir'cben, 210. 

Piatigorsk, 258, 342. 

Oussunri, 338. 

Pas-de-Calais, 144. 

l’iatra, 264. 

Oust Svssnlsic, 250. 

Paso-Molino, 776. 

Ihedras, 776, 

Outîicamund, 422. 

Passage. 174. 

Piémont, 285, 

OuLcliang-loii, 475. 

Passandava, 1552. 

I*i erre fond s, 142. 

O val au. 522. 

Pussug, 107. 

Pictermari tzbourg. 

Oviedo, 320. 

Passy, 140. 

634. 

0.>:ford, 103. 

Pasto, 738. 

Pietra-dî-Verdo, 140. 


Patagonie, 781. 

Pigliang-fo, 473. 


V 
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Pilatft (Le), 199. 
Pionihîno, 2W. 

IMscn, 750. 

Pise, 290, 
l’ittsltiirg, 0^3. 

PiltîîfkOd, 080, 
Pianrze, lOO. 
l’Iatana, 3<»ô. 

Plateau central, 101. 
IMalen, 217. 

PI a va Ilamirez, 776. 
Ploermel. 133 
Plogoff, 134. 
Plomhicrcs, 46. 
Plymoiilh, 154, 726. 
l’nom-Peuli, 454. 
Pôça. 327. 

Pocitos, 770. 
i’odoUe, 225. 255. 
Prestwni. 297. 
Poinle-de-ClalIc. 437. 
PointC'à-Pitre, 727. 
Poitiers, 124, 

Poix, 44. 

Pola, 228. 

Pologne, 225, 250 
Pollava, 253. 
Polynésie, 521. 
Ponapé, 507. 

Pouce, 725. 
Pondichéry. 432. 
Poiighou, 479. 

Pont, 304. 
Ponla-Pelgada, 589. 
Ponta-da-Lenha, (i26. 
Pont-Amlemer, 128. 
Ponlianak. 4t>è. 
Ponlivy, 133. 
Pontrcsins, 188, 
Popayan, 738. 

Popo. 007. 

Pornic. 122. 

PorniclieU 122. 
Porquerolles, 70. 
Porretta, 2‘<8. 
Port-Alfred. 033. 
Port-Artluir, 470. 670. 
Porl-au-Priiice, 724. 
Port*Ülaîr, 440. 

Port Cornwallis. 440. 
l’ort-Cros, 76. 

Port KJizahclh, 633. 
Port d’Espagne, 729. 


TABLR ALPil.\BKTIQUR 

Portici, 297. 

Portland, 678, 695. 
Poii-I.ouis, 050. 
Port-Moreshy, 508. 
Port-Natal, 034. 

Porto, 324. 
Porlo-Alegre, 771. 
Portod’Anzio 292,295. 
Porto-Novo, 011. 
Port-ltush, 173. 

Port Sûïd, 550. 
Portsmoutli, 683. 
Port-Staiilev, 782. 
Portsteworl, 173. 
Portugal, 323. 

Posels. 100. 

Postdam. 213. 
Postyeii, 223. 

Poli, 344. 

Polosi, 755. 

Puugues, 117. 
Pouillon. 95. 
Pouilly-surLoire, 117. 
Pouügiicn, 122. 
Poulo-Pinang, 447. 
Pounali. 424. 

Pouri, 413. 

Pourville, 129. 

Pouto, 476. 

Pouzzoles, 297.^ 

Povo Grande, 624. 
Prades, 104. 

Prague, 218. 

Précliacq, 95. 
Picfailles, 122. 

Preste (La), 84. 
Preslon, 671. 

Préloria, 636. 
Priliilov, 6l>4. 
Prince-Etlouard, 673. 
Progreso, îlî- 
Provala, 282. 
Providence, 680.. 
Provins. 139. 

Prusse, 213. 

Pskov, 250. 

Piicioasa. 203. 

Puda ^La), 317. 
Puebla, 707, 
Puehlo-nuevo del inar, 
314. 

Puentc viesgo, 320. 
Puerta-Espaùü, 729. 
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Pnerto-Cahelln, 742. 
Puerto-Portes, 7t7. 
Puerlo-Limon, 720. 
Puerto Nacional, 733. 
Puerlo-tîien, 724, 
IMIina, 221. 

Puna, 746. 
l’ungo Ndongo, 029, 

Pli no, 752. 

Pnnla-Arenas, 700, 
719. 

Puy-de Dôme, 107. 
Piiy-l'Evèquo, 106. 
Pyrénées, 83. 
Pyrénées (ISassesj, 90, 
Pyrénées (Hautes), 88, 
Pyrénées Orientales, 
83. 

Pynnont, 211. 

Q 

Ouantampoh, 600. 
(juarnero, 229. 
Quétiee. (i69. 671, 
fjueensland, 515. 
Queenstown. 174. 
Queliniane, 640. 
Querelaro, 706. 
Ouezaltonango, 714. 
Oniché, 715. 
Ouillchœuf, 128. 
Oniiuper, 134. 
Ouiinpcrlé, 134. 
Ouissaina, 029. 
nnito. 745. 

R 

Eabbi, 218. 

Radés, 557. 

Ragatz, 195. 

Ilagusc, 228, 230, 
Ualeigb, 084. 

Hamleb, 376, 550, 
Hnniri, 440. 

Ranisey. 107. 
Uainsgnle. I04. 
Itangoun, 440. 
Ranikiiet, 416. 

Rapa, 523. 
lïapa-Noui, 525. 
Uawal-Pindi, 417. 
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Reolil, 391. 

UocifR. 7f>7. 

Uecoai'o, 289. 
Moiclienhall, 210. 
Reine Charloltc (Ar¬ 
chipel), 660. 
Remiremont, 46. 
Reniaigue, liO. 
Rennes, 135. 
RcnneS'leS'Bains, 82. 
Résina, 297. 
Rclallinicii, 714. 
Reloürnac, 104. 
Retournemer, 42. 
Réunion, 65C. 

Rev al, 249. 

Rcwali, 430. 
Reykjavik, 176, 
Rlicinfelden, 195. 
Rhin (Vallée On), 203. 
Rhofle-Island, 680, 
Rhodes, .363. 

Rhône, 54, 

Riad, 382. 

Riazan, 252. 
Ribarska-Banja, 267, 
Richniond, 683. 

Ricka, 2ti8, 269. 

Riff, 583. 

Riga. 248, 249. 

Righi, 199. 

Hikitea, 524, 
Riohaniba, 746. 
Rio-de-.lanciro. 7ri8. 

R io-grand e -do- Sul ,77 i, 
Rio-Hacha, 734. 
Rio-Pedras, 725. 
Rionw, 496. 
Rio-Vermelho, 768. 
Rivas, 7l8. 

Rivière dn-Lonp, 671, 
Rivières du Sud, 599. 
Rizeh, 365. 
Road-Town, 725 
Robertsport, 603, 
Rocaniadonr, 106, 
Kochan, 354. 
Rochefort, 124. 
Rochester, 681. 
Rockhampton, 515. 
Rodez, 104. 

Rodrigues, 658. 
Rœuneby, 238, 


TABLE .UPHABÉTIQüE 


Rohilkand, 415. 
Roldanillo, 738. 
Rome, 292. 

Roncegno, 218. 
Rofjuefort, 104. 
Rosario, 778. 
Rosario-de-la-Fronle- 
ra, 779. 

Roscoft, 135. 

Roseau. 727. 
Uose-IIill, 656. 
Rosetle, 550. 

Rosière- au.v - Salines, 
47. 

Rostov-sur le-I>on , 
255 

« 

Rostrevor, 173. 
Rolhesay, 169. 

Rouen, 128. 

Ronmanie, 259, 
Roumélie, 273. 
Rovigno, 228. 

Rovigo, 573. 

Royan, 124. 

Royal, 108. 

Ryde, 162. 

Rubinat. 317. 

Rucar, 264. 
Rüdesheim. 206. 
Riifisque, 595, 

Unis, »32. 

Ruk, 507. 

Russie, 243. 

Russie (^Petile), 253. 

S 

Saba, 726. 

Sabandia, 751. 
Sabbioûcello, 230. 
Sables-d’Olonne, 125. 
Sacapulas, 715, 

Sacele, 263. 
Sacramento, 695. 
Sagamé, 490. 

Sahara, 586, 

Saïda, 576. 

Saigon, 453. 

Saïlhel. 414. 
Saint'Alban, 115.^ 
Sainl-Amand. 14^ 
Saint-Augustin, 737. 
Sain^Bartbélein\5726. 


Saint-Béat, 100. 
Saint-Brîcux, î35. 
Saint-Clirislau, 92. 
Saint Ohrislopbe, 726. 
Saint-Claude, 727. 
Saint-Denis, 119, 657. 
Saint-Denis-du - Sig, 
576. 

Saint-Dié, 44. 
Saint-Domingue, 724. 
Saint-Etienne, 115. 
Saint-Eustache, 726. 
Saint-Exupéry, 111. 
Saint-François, 658. 
Saint-Gail, 190. 
S.ainl-Galraier, 115. 
Saint Gaudens, 100. 
Saint-Georges, -597. 
Saint Gervais, 60. 
Saint Gildas-de-Rbuis, 

133. 

Saint-Gondon, 119. 
Saint-Honoré, 117 
Saint-Jacques, 454. 
Saint-Jacques-du- Ma¬ 
rais, 779. 
Saint-Jean, 725. 
Saint*Jean-de - Luz, 
93. 

Saint - Jean - do - Mau¬ 
rienne, 63. 

Saint John. 673. 726, 
Saint-.Tohn’s, 674. 
Saint-Joseph, 690. 
Saint-Louis, 593, 595, 
690. 

Saint-Malo, 135. 

Saint-Mart, 108, 

Saint - Martin, 107, 

726. 

Saint Mary, 596. 
Saint-Michel, 126,663. 
Saint-MoriU, 196, 
Snint-Xazairc, 122. 
Saint-A’’ectaîrc, 110. 
Saint - Pardoux, 114. 
Saint-l*aul, 659, 680. 
Saint-Paul-de Loanda, 
629. 

Saint-l’ierre, 658, 674, 
729. 

Saint - l'élcrsbourg, 
247. 
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Sainl-Rapliael, 7fi. 
Saint-Sauveur, 90. 
Saint-Sébastien, 3î9. 
Saint Servan, 135. 
Saiiit TIiomus, 725. 
Suiut-Valéry-en-Caux, 
129. 

Saint - Valéry - sur- 
Somrae, 143, 

Saint-Vincent, 727. 
Sainte-Ailrcssc, 129. 
Sain te- A iigusti ne ,085. 
Sainte Catlierine, 071. 
Sainte-Croix, 725. 
Sainto-Eleoussa, 283. 
Sainlc-llélènc, (310. 
Sainlc-Livrade, 97. 
Sainte-Lucie, 727. 
Sainte-Marie, 107. 
Saiuto-.Marie-deMada- 
gasrar, 051. 

Saintes, 728. 

Saillies- Maries-do- la- 
Mer (Los), 77. 
Saints Ai‘nagyres,281. 
Saklialiu, 338 
Sal, 592. 

Salaina, 715. 
Salainanijiic, 307. 
Salaliga, 500. 

Sulazie, 058, 

Salem, 423. 6S0, (395. 
Sabrrne, 298. 

Salics-do Héaru, 92. 
Salies du-Salat, 100. 
Salins, 5t. 

Sal 1 andIes, 00. 
Salomon, 508. 
Saloniquc, 273. 
Salsoiuaggiore, 280. 
Sali a. 77M. 

SalMllo. 703 . 

Saito. 759, 770. 
Salvador, 710 
Salzhourg, 210, 210. 
Sal'/.liausen, 200, 
Samar, 50-5 
Samara, 255. 
Sîimarinda, 407 
Samarkandc, 330.350. 
Sainlciifjord, 239. 
Samoa. 522. 

Saraos, 303. 


Samothracc, 275. 

Samsoun, 365. 

Sana, 380, 384. 

San-Angel, 707. 

San-Andrès ïuxtla, 
709. 

San-Autoniode-Be-xar, 

091. 

San-Augustin, 737. 

San-Bernardi no, 190. 

San-Cristobal, 711 , 
724, 743. 

Sandakan, 497. 

Saiidefjord, 239 

San-IHégo, 697. 723. 

San-Domingo, 724. 

Sandwich, 52(3. 

San-Francisco, 090. 

San-José, 697, 716, 
719, 770. 

San-Jose de Cucuta , 
735 

San-J 11 an, 779. 

San - Juan - Uaiitista, 
711,725. 

San-Jnan'del-Aorte , 
718. 

Snn-Juan-del-lUo, 


ir*y rf-* 

i 


Sa 11 tu car 3 !l. 
San-Lnis, 7-80. 
San-liUis-l’otosi, 7U4, 
San-Marcos. 714. 
San-^Ulleo, 750. 
San-Migucl, 589, 717. 
San-Beiiro, 705. 
San-llerno, 287. 

San-Sal V ad or, 029. 
Sansing. 409. 
Sansoiiate, 710. 
Santa-Agueda, T 
Sanla-Ana, 710. 

Santa Catalina, 

Santa Catarina, 

Sanla-Catliurina, 771. 
Santa Clara, 097 
Santa Cruz, 505. 755, 
771. 

Santa Elena, 74(3. 
Saii(a-Fê, 094, 778, 
Saiifa-Fé de Bogota, 
730. 

Sauta-lsahel, 618. 


SantUrMarta, 73i. 
Sanla-Monica, 697. 
Sanlaader, 320, 735. 
Santarem, 765. 

Santa - Uosa - do - los 
Osos. 737. 
Sanla-Teresa, 307, 
Santa-Venere, 
San-ïclmo, 313 
Santenay, 54. 
Santiago, 724, 

759. 

Santiago del Eslcro, 
779. 

Santiago Tuxtla, 7U9. 
Saiilo-,4maro, 768. 
Santorin, 282. 

Santos, 770. 

Santurce, 725. 
San-Vicente. 780. 
Sào-Luiz, 772, 

Sào Lutz de Mnran- 
liâo, 7(37. 

Sào-Marrai, (340. 
Saône, 48. 

Saône (Haute-), 52. 
Saôiie-ct-Loirc, 54. 
Sào-Paiilo, 770. 
Sào-l*aulo de üUveii* 

8 ào-T/ih?go. ,592. 
Sào-'rhomé, 018. 
Sào-Viccnte, 592. 
Sào-Anlùo, 592, 705. 
Sào Aiilonio, 767. 
Sào-.tào da Foz. 324, 
Sào-Joào, 770. 
Saragosse, 315. 

Sarat, 263. 

Saraloga’Springs,(382. 


S. 


atov, 255 


592. Sardaigne, 


Sarawak, 497. 

302. 
Sardinero, 320. 
Sarepta, 253. 
Saripoiil, 350. 
Sarona, 376. 
Sarttie, 121 
Sapporo, 487. 
Sauce, 77(>. 
Savannali, 684. 
Save. 227. 
Savoguin, 19(3. 
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Savoie, 01. 

Savoie I liai!le ), 57. 
Saxe, 212. 

Saxon, 191, 
Scandinavie, 235, 
Scarborough, 165,729 
Sclialfoiise, 203, 
Schandaii, 212. 
Sclieidegg, 200. 
Scheveningen, 185. 
Schinznach, 191, 194 
Schlangenliad, 205. 
Schinordan, 251. 
Scbo?nbruïin, 195. 
SchuU, 197. 
Scbwailieiin, 206. 
Scillv, 157. 

Sciudia. 430. 
Scranton. 683. 
Scutari, 359. 

Seaford, 161. 
Sea-Point, 632. 
Séhaslopol, 256. 
Sebdou, 576- 
Sebenico, 229. 
Sedhiou, 597. 

Sedlilz, 221. 

Sefroii, 584. 

Ségovie, 307. 

Segrais, 119. 

Seheiid, 390. 

Seine, 139. 

Seine-Inférieure, 128. 
Seine-et-Mame, 139. 
Seine-et-Oise, 140. 
Seïstaii, 398 
Seinarang, 500, 
Semenovski, 253. 
Semipalatinsk. 334. 
Séniiretchie, 350. 
SemotiovkH. 346. 

' Sénégal. 593. 
Sénéganibic, 593. 
Senjievsk, 255 
Senna, 640. 

Sens, 138. 

Séoul. 483. 

Ser.ajevo. 231 . 

Serbie, 265. 
Seringapataui. 428 
Setebouen, 474. 

Sétif, 578. 

Severn, 158. 


TABLE ALFH.VBÉTrQÜB 

Séville, 311. 

Sèvres (Deux)-, 125. 
Seybûuse, 565. 
SeycUelles, 655. 
Sb'anklin, 162. 

. Sbelland. 171, 

Shind, 426. 

S fax, 560. 

Siada, 558. 

Siam, 443. 

. Siang-Tan, 475, 
Sibérie. 331. 

Sibogha, 495. 

Sicile, 299. 

Sienani, 752. 
Sidi-Del-Abbès, 576. 
Sidi-Bou-Medin, 575. 
Sîorck, 203. 
Sierra-Leone, 600. 
Sig, 565. 

Sihanakas, 646. 

Sils, 188, 

Sirabîrsk, 255. 

Sinala, 417. 
Sinionstown, 632, 
Sinaïa, 263. 

Sinaloa, 702. 
Sindaiig-Laja, 499. 
Singaii-Fou, 473. 
Singa[)Our, 446. 
Singkel, 495. 
Sining-Fou, 473. 
Sinope, 359. 

Sinoub, 359. 

Siouali. 548. 
Sioux-City. 690. 
Sir-Daria,* 348. 
Sirdarroud, 390. 
Sisteron, 66. 

Sita Klioimd, 413. 
Sitka, 664, 

Si vau-tse, 464. 

Si vas, 359. 

Sj.âlland. 232, 233. 
Skye, 171. 

Slanic, 2ti:3. 
Sraerd.in-Bara 267. 
Sinidstrup, 233. 
Snioleiisk, 250. 
Smrdiesch. 274. 
Smyrne, 362. 

Soala, 736 
Société, 523. 


Socorro, 735. 
Socolora, 643. 
Soden, 205. 
Sockaboemi, 500. 
Soeralm, 501. 
Soembava, 501. 
Soei’abaja, 5U0. 
Soerakarta, 500. 
Sofala, 640. 
Sogamoso, 736. 
Soissons, 142 
Sokola, 538. 
Sokoto, 613. 
Sokotra, 643. 
Solares, 320. 
Sologne, 118,419. 
Solola, 715. 
Somalie, 541. 
Sombrero, 726 
Somme, 143. 
Sonde, 501. 

Sonora, 702. 
Sooree, 413. 
Sopbia, 273. 

Sorata, 755. 
Sorliügues, 157. 
Sorrenie, 297. 
Soudan, 612. 
Souellaba, 620. 
Souillac, 106. 
Souk-Ahras, 580. 
Soukouiukaloli, 34 
Souléimanieb, 367. 
Soulou. 504. 
Soultzmatt, 2n3. 
Souma, 573. 

Soure. 325, 
Sûur-Lake. 691. 
Sonsse, 560. 

Sou tebéou-fou, 4 
Spa, 18!). 

Spaiato, 229. 
Spanish-town, 724. 
Spezia tLii', 287. 
Spitzberg, 241. 
Sprudel, 219 
Srcbreriiea, 231. 
Srinagar, 418. 
Slachelberg, 195. 
Staffa, 171. 
Slajara-Hussa, 253. 
Stamford, 681. 
Staaley-Fallsi 627. 





























Steep-llolin, IGO. 

i^lelleabosch, 633, 

Stcnay. 44. 

Slcroberg, 210. 

Stockbrbliie, 680. 

t'ioekhüliii, 237, 2Î^. 

t'irails - SelUements, 
• » * 

•* 40 . 

Strasbourg, 2*i2. 
SlrOmstadl. 238. 
Slubnya, 223. 
.Stuttgart, 2ü8. 

St y rie, 215. 

Suanie, 343. 

Sucre, 758. 

Su«'!de, 2,35. 

Suez, 550. 

Sugana, 217, 218. 
Suisse, 187. 
Sulphur-Springs, 684. 
Sumatra, 404. 

Surate, 425. 

Su I CO, 750. 

Su va, 522 
Swansea, 157. 
Swelkic, 171. 

Svdnev, .51.5 
Sylvaiiês, 105. 

Syoïit. 540. 

SyracJise, 200. .301. 
Syrie, 370. 
Szczattuica. 226. 
Szklcno, 223. 

S/liacâ, 223. 
Szübraue.s, 223. 

T 

Tabarka, .552. 
Tabasco, 711. 
Talialinga, 7t>5. 
'l'abiano, 287. 

Tabom. 627. 

Tabriz, 300. 

Tachkent. 348. 

Tacua. 758. 

Tacouma, 671 
Tacntiava, 707. 
ïafilelt', 58.5. 
Tnganrog, 255. 

Taliili, 52:3. 
Taï-Ouau-fou. 478. 
Taiyouajij 473. 


t 


T.\BLR .ALHIABÉTIQrE 

Tamatave, 648. 
Tamaulipas, 703. 
Tambov, 254. 
Tampico, 703. 
Tananarive, 649. 
Tandjoeng-lOiok, 408. 
Tandjong-Padang, 
496 

Tandjore, 421. 
Tanganika, 627. 
Tangaroeng, 407, 
Tanger, 583. 

Tanla, 460. 

Taiilah, 550. 
Taormine, 301. 
Taraboulous, 373. 
Tarasp-Scliuls, lo7. 
Tarbes, 80 
Tarcoles, 710. 
Tareutaise, 62. 

Tarija, 756. 

Tarma, 752. 

Tarn, 105. 

Tarn et (baronne, 98. 
Tarnopol, 226. 
Tarsca, 22:3. 

Tarse, 373. 

Tasmanie, 517. 
Tatnifüred, 224. 
Taiiris, 300. 

Tavira, 327. 

Taytay, 505. 

Tchago.s. 434. 
Tchangclia, 475, 
Tctiang-tcbéou, 477. 
3'chaouling, 470. 
Tcliardjoui, 354. 
Tché-fou, 474. 
Tch'ë-Kiang. 475, 
Tchékirgué. 3<îl. 
Tcheliabingk, 834. 
Tchen^te-fou. 465. 
Tetiernigov, 253. 
Tchesnieb, 362. 
Tchigatze. 460. 
Tchimkant, 349, 
Tcbindwara, 410. 
Tchingalpnt, 421. 
Tcbing-Kiang, 475. 
TchingtoU'foii. 474. 
Tcbila. 333. 337. 
Tctiouaug-Tcbaug, 

460. 
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Tchoue ii-T c héo u, .465. 
Tchougoiitcliak, 466. 
Tebessa, 580. 

Telfe, 765. 

Tegernsi'e, 210. 
Tegucigalpa, 717, 
Teliama, .370. 
Téhéran, 303. 
Tebuacan, 707. 
Teliuant|)e, 711. 
Teignnioulb, 158. 
Tekir-tihiol, 26:3. 
Telde. 592. 

Tenby, 157. 

Tenerife, 502. 
Teug-tcliéou, 474, 
Teuiet-el-Had, 574. 
Tennessee, <388, 
Teotihnacan. 707. 
Tepeyacac, 707, 

Tepic, 705. 

TepIilz*Schœnau, 220. 
Téraï, 415. 

Tercis, 05. 

Termini, 300. 

Teror, 502. 

Terracine, 2V*2. 

Terre de feu. 7.''1. 
Terre-Neuve, 674. 
Tessières les- Itaulies, 
107. 

Tessin, UH). 

Tete, <340, 

Teluan, 583, 

Texas, 601. 
'rtiaba-Bossigo, 63:3. 
Tiiala, 558. 

Tharaudt. 212. 

Tlmsos. 274. 

Tbèlies, 546. 548. 
Thérapia, 272. 
Tliereziua, 767. 
Therezopolis, 769. 
Tliermia, 281, 

Tilibèt, 46 <> 

Thonou, 57. 

Ttiiiringe, 211. 
Tialiaya, 751. 
Tibériade, 37<i, 
Tien-Tsüi, 473. 

Tiflis, 344. 

Tigré, 538. 

Tigvele, 264, 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


Tihraii, 3‘)2. 
Tiinaïui, 737. 
Tiinlio, 5‘JS. 
Timor, 501. 
Tingo, 7.51. 
TinncvcHi, 421. 
'liout, 577. 
'ri|uiaüi, 755. 
3’Uan <^Le\ 70. 
Tivoli, 2‘Jij. 
Tix-KololJ, 711. 
Tizi-Ouzou, 572. 
T'jilatjai), 500. 

T]îpanas, 400, 
Tlacoltapain, 700, 
Tlemceu, 575. 
'l'oltago, 720. 
T<ib()lsk, 335. 
l’ücaima, 730. 
Tocopillii, 758. 
'l'oyo, 007, 

Tokiit, 350. 
l'ukio, 487, 480. 

T olède, 307. 
Toliina, 737. 

Tülii, 735. 

Tolnca, 700. 
Toinboucloii, 013 
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